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NOUVELLE INDUSTRIE LITIIIQUE 

LE -SÉBILIEN” 

^ PAR 

M. EDMOND VKiNARD. 


INTRODUCTION. 


La plaine de Kom Ombo Id est située dans la cuvette d*un vasle lac qui au 
début du quaternaire recevait du sud les eaux du !Sil, üo kilomètres environ 
en aval des cataractes d’Assoiian; de lest, deux aflluents, le Wadi Sbaït et le 
VVadi Kharit, descendant des montagnes qui bordent la mer llouge, alimen¬ 
taient aussi ce lac; au nord, le Giiébel Silsilé en formait le seuil. 

Les galets et cailloiitis arrachés aux montagnes d'Assouan et è celles du 
désert Arabique amorcèrent le comblement de la cuvette; les sables, puis les 
limons se déposèrent en couches plus ou moins horizontales et formèrent au 
niveau de Kom Ombo un dépôt d alliivions de plus de ao mètres d’épaisseur. 

Ce sont ces alliivions qii’après des milliers d’années d'aridité la Société de 
Wadi Kom Ombo a remises en culture. En même temps que les cailloiitis et 
limons emplissaient le fond du lac, les eaux s’écoulaient par trop-plein des 
parties les moins élevées du Cuébel Silsilé. 

Peu à peu l’eau se traça un chemin, usant les roches, rongeant les couches 
de la montagne, limant lentement le seuil qui retenait son élan, jusqu’au jour 
où un point céda permettant le passage d’une masse d’eau formidable qui, 
renversant tout sur son chemin, bouleversa la région inférieure. On voit 


('I Kom Ombo, province d'Assouan, k 8&o 
kilomèlres au sud du Caire, ancien chef-lieu de 
rOmbites sous les Ptolémées; temple célèbre 
dédié à Sobek et llaroëris. Sucrerie; domaine 
BuUetiH, L XXII. 


de la Société de Wadi Kom Oml)o, dont les 
pompes, en élevant Peau du Nil i s5 mètres 
de hauteur, permettent iTarroser lo.ooo hec¬ 
tares en plein désert. 
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encore les traces de ce cataclysme dans le chaos de roches et de hlocs épars 
qui longent la ligne de chemin de fer depuis Kagoug jusqu a Edfou. 

Les deux affluents, dont nous avons relevé les confluents anciens dans la 
région de l’Est, drainaient les eaux d’une région de plus de ao.ooo kilomètres 
carrés. Les déj>ôts <|u’clles ont laissés au eRiirg el-Makkasin- (carte n® i) 
nous font penser que l’enlèvement du barrage forme par le Guéhel Silsilé dut 
se produire h deux époques différentes : 

I® Pendant la période ancienne, le lac, empli jusqu’au niveau du col le 
plus bas du seuil, devait recevoir un volume d’eau énorme; les amas de galets 
roulés qui recouvrent le rBurg el-Makkasin t à quelques kilomètres à 1 est des 
cultures (carte n® i) ont, eu effet, été enlevés aux montagnes du désert Ara- 
hi(|ue et entraînés jusijuc là par les courants des Wadis Shaït et KharitPl. 

a® Par suite d’une première rupture de la barrière — probablement à 
l’endi-oit où passe actuellement la ligne de chemin de fer (carte n® i) — il y 
eut une deuxième période d’eaux plus basses pendant laquelle la plaine »le 
Kom Ombo devait être encore presque totalement submergée. Nous trouvons 
la preuve de ce premier abaissement de niveau dans la présence, au pied des 
monticules du rllurg cl-Makkasin-' et des collines tertiaires à grès nubien du 
Sud-Est, d’un immense dépôt de tourbe exploité actuellement comme engrais 
(«iè(iA7i). La région recouverte par ce sabàkh fut une vaste tourbière qui devait 
occuper jadis les bords marécageux du lac. dont le niveau pouvait dépasser de 
fort peu la plaine actuelle. 

Une fois la dernière barrière du Silsilé enlevée— dans la percée où coule 
le Nil actuel. — le fleuve commença à Sfe creuser un lit dans les limons de la 
cuvette. 11 descendit à certains endroits jusqu’au cailloutis inférieur dont nous 
avons retrouvé les traces à certains points. C’est seulement à cette époque que 
le Nil tailla les hautes rives si nettes de Bayarah à Méniha que nous avons assi¬ 
milées aux rives aurignaciennes du Champ de bagasse de Nag-Ilaïuadi W. Le 


e) collines cénomaniennes au nord d'Aqlit 
(carte n* a) étaient alors egalement recouvertes 
jNir les eaux. 

11 e*l possible qu*un tremblement de terre 
ait contribué i la rupture de cette deuxième 


barrière. 

Voir Une itation aurigHOcienne à Sag-Ha~ 
madt, itation du fChamp de bagout'^ publiée 
dans le Bulletin de Clnttitut fiançais d*Archéolo¬ 
gie orienude du Cairet t. WllI, 1990, p. 1-90. 
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fleuve s’étcndail encore sur plusieurs kilomètres de large cl recouvrait totale¬ 
ment remplacement de 1 ile actuelle de Mansourich (carte n® i). 

Ce n’est également qu’après reiïondrement définitif du seuil du Silsilé que 
les affluents de lest tracèrent, à leur tour, leur lit dans la terrasse aurigna- 
cienne mise à découvert. 

De cette époriue date probablement la séparation définitive par le 't Burg 
cl-Makkasin r des lits du Wadi Sbaïl et du Wadi Kharil, qui jusqu’alors devaient 
mélanger leurs eaux. Le Wadi Sbaïl au nord suivit les premiers contreforts 
sud du Silsilé, le Wadi kbarit au sud traversa obliquement la région du 
domaine de Kom Ombo, qu’il sépara en deux tronçons (cartes n®* i et 5 ). Le 
lit de cet affluent u’esl plus maintenant qu une zone aride, basse et saléeoù 
se rassemblent les eaux d’infiltration des irrigations moilernes. 

C’est dans le delta marécageux qui s’amorçait au niveau du village de Sébil 
c|ue sont venues s’installer les premières familles de la race dont nous allons 
étudier l’industrie. 

Toutefois, avant d’entrer dans celle description, nous désirons donner un 
rapide aperçu des dilTérentes races humaines qui passèrent ou séjournèrent 
dans notre région avant rétablisseineiil des rSébiliensi?. 

I® Nous avons recueilli en septembre 1990 , sur les premiers contreforts 
sud du Silsilé, quelques outils chelléens; nous y avons trouvé aussi qiiebiues 
pièces et luicléî moustériens de même facture que ceux décrits dans notre 
étude des Stations paléolithiques de la catrière d Abou el~^our près de Sag- 

Uamadl 

Notre excui-sion y fut de très courte ilurée, mais il est certain que des 
recberclies plus longues y amèneraient la découverte de stations importantes 
appartenant à ces industries. 

a" Lin peu en aval des irrigations de Bayarali (carte n® a), «ï environ i3 
mètres de profondeur, nous avons trouvé en couclic dans la rive aurignacienne 
(en mai iqao) quelques nucléï et outils en quartz et roches dures appartenant 
au mouslérien. 

n» eaux «le drainage lessivent peu à peu ment les sels quelles eonlienncnl. 
le sous-sol et. par suite <le Tévapoiation intense Bulletin de rinMtitutfrmçaU tTArchéologie 

( 4 s à 5 o* à l'ombre), laissent déposer rapide- orientale du Caire, t. XX, août 19s 1, p. 89-109, 



3 ® Nous avons recueilli en juin 1990 une sujHîrbe limande acheulécnne 
dans les immenses cailloutis en amont de Me'nilia. 

Nous pouvons donc conclure à la présence dans nos contrées des Cliclléens, 
Açheuléens et Moustériens pendant la période d’emplissage du lac. 


SOL ET STRATIGRAPHIE. 

La carte n® 1 représente la région de Kom Ombo sur la rive droite du 
Nil; on y remarque au nord le lit du VVadi Sliaït et plus au sud celui du 
VVadi Kliarit. 

La partie actuellement cultivée est bordée de gris, tout le reste est désert et 
n a pu être mis en culture par suite des diflicultés de nivellement. 

La contrée désertique à l’ouest de Sébil est sillonnée par les bras desséchés 
du kliarit qui la parcouraient jadis; leurs anciennes rives forment des lan¬ 
guettes de terre ou de petites plates-formes qui furent occupées au fur et à 
mesure du retrait des eaux. Sébil, où s installèrent les premiers habitants, 
était le centre du delta dont les branches niyonnaicnt vers Bayarah, Méniba, 
El-Edwah, Aqlit et Fétira (cartes n®* 1 et a). 

Les points les plus élevés et, par conséquent, les plus exposés aux vents 
montrent par endroits leur limon A nu; les parties les plus basses sont recou¬ 
vertes d une couche de sable plus ou moins épaisse. Près de certaines cuvettes 
nous avons trouvé des traçes de tourbe formée par les plantes aquatiques du 
marécage : ce sont des taches de terreau noirâtre, que les indigènes ont exploité 
comme engrais. 

De petits monticules de limons, que les vents et les eaux n’ont pu désagréger 
entièrement, émergent par endroits; rongés de tous cùtés, ils montrent le 
travail des actions (luviatiles et éoliennes indiquant approximativement le ni¬ 
veau primitif de la terrasse après le dernier retrait des eaux du lac. 

Quant au sable qui recouvre la majeure partie de cette zone, nous pensons 
qu d provient surtout du travail des vents qui ont emporté rhumus, le limon, 
et laissé les éléments les plus lourds : graviers, silex et ossements siliciGés. 


Indiquées en pointillé fur b eaiic n* 9. 
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C’est iJans les endroits les plus iSlevds (([ueliiues mètres i peine au-dewus 
des lits actuellement ü sec) que nous avons trouvé les traces des premières 

^ <h 

occupations* 

Sur le horà du sillon Est — îe moins exposd aus inondations — ot sur h 
longue bande do terre en direclion de Mënilia ^ nous avons noté les points 
d'occnpalions les pins importants du IK niveau. 

Les atelieiï du 111 ' niveau sont presquo toujours au boi^ de petites cuvettes 
od suassemblaieat les dernières eau^ du llcuvc agonisant* 

INDUSTRIES. 

Nous basant autant sur la forme des nucléi et outils que sur les emplace¬ 
ments occupés aux dilférents niveaux des eaux, nous distinguerons trois ni- 
vcaQï- : 

r Lo plus ancien i\ ntîcldï cl éclats^pointes de formes inonstdrîennes; 

Le niveau intermédiaire de perfectionnement: 

Le niveau à micro lit lies* 


MVEAU ANCIEN* 

Position. — Nous l’avons rencontré en quelques poInU marqués / sur la 
carte n" 3. toujours aux endroits les plus élevés qui seuls devaient alors émer¬ 
ger des eaux ilu marécage et oITrir un sol relativement sec aux habitants, l-e 
poiat marqué l’ouest de la grande flaque d’eau (carte n" a) est proba¬ 
blement le plus ancien; de plus, il est le seul qui n’ait pas été occupé au couis 
dos péHcnles suivantes* 

L'étude de loutillage que nous y avons recueilli nous permel de juger de 
lotat de civilismtton de ces prcmîèros tribus. 

jMatièbîes proières. — La plupart des outils sont eu dîorite, en roches 
porphyroïdes, en grès ou en quartz; la proportion des instruments en silex est 
très minime, mais, quelle que soit leur nature, les owtüs ont été obtenus de 
la même manière. 


Ol’TlLLAGE. 

I. — NCCLÉÏ. 

Ils ressemhlenl : A. pour la plupart aux nuclél-disques de 1 epo<|ue nious- 
térienne : rëpannelage préparatoire des faces inférieure et supérieure est 
identique à celui que nous avons remarqué et signalé dans les stations moiisté- 
riennes des environs de Nag-llamadi W. 

Le bloc a été dépouillé de sa gangue sur tout son pourtour; généralement 
la face supérieure est peu décortiquée, seuls les bords ont été dégagés par de 
petits enlèvements (pl. 1, n"* i et a); la face inférieure, sur laquelle devaient 
être prélevés les outils, a été mieux préparée (pl. I, n®* i et a). 

La partie la plus épaisse du nucléus, le talon, est plus soignée; une série 
d*enlèvenicnts plus ou moins abrupts forment une plate-forme sur laquelle 
des chocs perpendiculaires viendront décoller les éclats. 

En conséquence, le plan de frappe des outils ainsi obtenus — tout comme 
dans le moustérien — possède plusieurs facettes, et leurs arêtes latérales |)or- 
tent souvent l'empreinte des enlèvements préparatoires de la face inférieure 
(pl. 111, IV et V — a, a\ ar, n’). 

Le mode de taille des niicléï est donc parfaitement semblable è celui usité 
à l’époque moustérienne, seules leurs dimensions diffèrent. 

Le n" 3, pl. 1, est un nucléus sur lequel on a enlevé un petit éclat Levai- 
lois; n** i, nucléus en roche porphyroîde d'où l'on a extrait des éclats-pointes 
(remarquer Tépannelage circulaire et la préparation du talon). 

La majeure partie des nucléi de Sébil ont de très grandes ressemblances 
avec les disques moustériens, (|ui sont pour la plupart (au moins dans la région 
du Nord de la France) de véritables nucléï. 

Les disques de ffchez Pourrcl-^, près de Brive (Corrèze), offrent de très 
grandes analogies avec ce que nous dénommons ici des nucléï. Ceux que nous 
avons représentés sont de dimensions moyennes; dans ries stations de prépa¬ 
ration •’W nous en avons rencontré de plus volumineux, et M. Demulling en 
possède un du poids d’un kilogramme environ. 

Par le lenne *é]vannebgc* nous voulons logie orientale du Caire, L XX, p. 07 : iitathm 
Indiquer reiüèvemenl du cortex du bloc h tailler. palêoliikiquet de la carrière d'Ahou e/-JVo«r. 

*** Sole BulUlia de t InstitutJrançaU itArckèo- t*) Nous nous proposonsd étudier séparément 
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Sur ceux dessinés planches 1 et II, les éclats dont on remarque les traces 
sont relàtivemenl plus petits que ceux que Ion trouve transformes en outils 
dans le gisement; c est qu'en clTet, souk les premiers éclats ëtaîenl relativement 
Importanlsî les suivants, par suite de la forme du bloc, étaient ü-ès rapidement 
de dimensions plus restreintes. Les nuctéi à longinc ne sont pas aplatis, mais 
pUitût globuleux, et ceux des planclies 1 et 11 ne sont arrivés a la foi me plate 
(|ue parce qu ils ont été utilisés au maximum* 

Il est possible que quelques-uns de ces outils aient été employés comme 
crpierrcs de jet^; mais pourepoi alors les trouver toujours dans les ateliers et 
jamais dans la plaine, od encore plus que les éclats-pointes ils auraient dd 
être égarés en chassant? 

IL En même temps que ces nucléï à facture franchement moustérienne, 
nous avons recueilli quelques pièces dun genre un peu dilTérent qui, tout 
en ressemblant aux précédents, forment transition avec ceux que nous récoL 
lcrons en abondance dans les deux niveaux suivanls* 

Pltmche 11, n* i et e, les deux enlèvements ou séries d'enlèvements iï*, 
etc., de ia face supérieure forment deux talons ^ au lieu d un doù 
partiront les éclatements de la face inférieure. Dans ces conditions, on n obtient 
plus declats Levallois, mais bien des éclats-pointes dont les extrémités se 
rejoignent ou se cbevanchent parfois sui‘ îe nucléus Qvl. U, n a)* 

Nous attirons rattentlon sur le n"* 3 de la planche 11 * qui appartient à cette 
technique et a été récolté dans une station moustérienne d'nn des contreforb 
sud du Guébel Silsilé, il une vingtaine do kilomètres an nord-est de Sébii; 
il est en ijuarti et fortement patiné comme les pièces ]Paléolithiques en silex 

trouvées à côté* 

C. En dehors de ces deux lyi»es de nucléï qui dominent, il en existe 
d autres où l'on a cherché ô obtenir des échits par des chocs donnés, semlde- 
L-il, au hasard. Noos pensons que c’est la difticuîté de taille de ces roches qui 
a donné à ces blocs ce manque apparent de mélliodc de taille* 

les Irb Ldiportaatc» el très curieuses statîims de oclobre eu rompguio île et > 1 . De- 

recherche de inatiiVres preniièrc», de pi^pralion pnulünfi vers le uorrl-tsl dé ïa pUme de \\«iU 
el de dégangage que nous ûvaas découvertes ea Kum Omlio, 


—s >*#— 

Nous notons une grande quantité d éclats informes en diarite, quarts, roches 
porpliyroïdes jonchant le sol de ces ateliers; ce sont pour la plupart des éclats 
mal venus, très grossiers, de fragments de percuteurs ou de blocs brisés en 
cours de taille* 

Ces roches proviennent des montagnes de Test ou du sud, car les immenses 
amas de cailloux de Ménîha devaient être encore à cette époque sous les eaux* 

Il est à remarquer que les matières premières employées à ce niveau ne 
se taillent pas comme le silex ordinaii'e : au lieu de donner de grands éclats 
genre Levalloîs, ces roclies se débitent en éclata épaia et courts* Ceci est con¬ 
firmé par la présence de nucléî absolument semblables trouvés r 

i’* dans une station moustérienne du Guébcl Silsilé en plein air, et 

a" au milieu d outils légèrement roulés et franchement mouslérîens décou¬ 
verts à Bayarah (carte n^ i)» à environ 1 3 mètres de profondeur dans le cail- 
loutis de la rive aurignacienne* 

Les nucléî planche ll/>is proviennent, le n*^ i du Guébel Silsilé, le n"ït de 
Bayarah. On voit les grandes ressemblances que présentent ces outils de pro¬ 
venances ditTérentes, et nous pensons pouvoir concbu'e que c'est surtout la 
nature des matières premières qui, par la difliculté de taille, a forcé les habi¬ 
tants de nos contrées d'abandonner les lames, les pointes et éclats Levaltois 
fju'ils avaient lliabitmle J obtenir. Ils conservèrent toutefois leui's anciennes 
méthodes île taille, mais ce n'est que par accident qu'ils ont obtenu fies éclats 
Levallois ou des pointes de bonnes dimensions (pLlll, n*" 5 ; pi. V, n" q). 


II. — éCLATS LEVALLOIS. 

Nous avons trouvé quelques éclats que Ton peut assimiler — sauf pour 
Icure dimensions réduites “aux éclats Levai loi s du moustérien européen et 
égyptien* 

Vu choc violent porté sur le Lilon du nucléus épannelé a enlevé iin éclat 
qui en emporte plus ou moins complètement tonte la face inférieure (pi. 1, 
n“ 

l'ï Voir BaUetîa dê Cîiufiliit franatu tTÀrtUiîo^îe onmtale du Caîrtj (* VX . 99 ^ 
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Planche III, n” i : petit éclat épais très commun; on voit en a, «*, a\ le 
travail depannelage; le plan de frappe porte plusieurs facettes. 

Planche 111, n® u : éclat (jui a dû servir de grattoir, le plan de frappe est 
polygonal; a, a\ a\ a\ traces du travail préparatoire. 

Planche 111, n* 3 et /i : petits éclaU Levallois peu épais aboutissant à la 

pointe; toujours plusieurs facettes au plan de frappe. 

Le U® 5 est un éclat Levallois dont l’extrémité opposée au plan de frappe 
a enlevé une partie de la face supérieure du nucléus; de i» à 6 ' on voit nette¬ 
ment les traces des enlèvements préparatoires a’, fl'. 

Nous en jiossédons quehjues-uns de plus volumineux. 

D’une manière générale, ces pièces semblent n’ètre que des éclats très peu 
employés. L’éclat Levallois, d’abonl difficile à obtenir, puis trop volumineux, 
ne correspondait plus aux besoins nouveaux; il tombe en désuétude et n’est 
plus «pie le fait d’un accident de taille, car des nucléï ou extrait surtout les 
éclats-pointes que nous allons étudier. 

III. — ÉCLATS-POINTES SIMPLES. 

(Vest l’outil le plus réi»andu et même le seul outil, la seule arme de ce 

niveau (|>1. IV). . • u 

On l’a obtenu de la mc'ine manière que la pointe mousténennel», de laquelle 

il se rapproche beaucoup; ses dimensions sont toutefois plus réduites et son 
épaisseur est moindre. 

Le plan do frappe porte toujours plusieurs facettes provenant du travail 
siiécial de préparation du talon du nucléus, mais ces éclats présentent plus 
rarement des traces de l’épannelage préparatoire, puisque plusieurs ont ete 
taillés sur le même nucléus et que seuls les éclats provenant des bords peuvent 
porter trace des éclaUs de edégangage- : a sur 5 sur le nucléus n- a, pl. 11. 

La planche IV en montre une série complète, prcsi|ue tous en roches por- 
phvroidcs, en diorite ou même en grès. Les uns (n“ 4, 6 . q) sont asse^ 
aigus; les autres, plus nombreux (n- i, a, 3. 7 ), ont un tranchant obtus; 
quelquefois même (n« 8 ) le tranchant est pres<iuo rectiligne et utilise 1 extré¬ 
mité de l’éclat tel ipril s’est détaché du nucléus. 

l'i Voir BJItllndt ^.trrfWogM «rialak du Ctin, I. XX. p. 100. 

BmlUli», lu XXiL * 
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An (tébut de nos recherches à S^bîJ, nous pensions noos trouver en prë- 
sGtice de simples cdals que nous délaissions; mois devant le très gi'and nondire 
d’outils au plan de frappe parfaîtemetït retaillé et redressé que nous récoUïons 
au niveau suivant, nous avons reeuedh ces pièce» qui sont, à notre avis, le» 
prototypes des pointes-éclats si belles du niveau intermédiaire. 

Même dans le gisement le plus ancien, nous avons ramassé quelques-uns 
de ces éclats dont on a rectifié le plan île frappe de manière à former mie 
base assez plane, presque rectiligne {pL IV, n“* 7 à 9 ). 

Cest, en elTet, en relaillant le bulbe de percussion que Ton a cberclié â 
dresser et à faire disparaître les irrégularités du plan de frappe polygonal pour 
obtenir une embase plus droite, la plus épaisse possible, et cela h lendroil le 
plus large de roulll. 

Nous en avons trouvé un grand nombre épars dans la plaine et brisés soit 
en leur milieu, soit à kur extrémité tranchante ou aigue, qui élaît la partie 
la moins solide de la pièce. 

Nous considérons ces éclats, même les plus grossiers, comme des pointes 
de lance ou de javelot; on les fixait par leur base épaisse dans une mon turc; 
leur embase prenait appui par sa partie la plus large et ne risquait pas de 
fendre, par suite des choc» d’arrivée, la rainure oh elle était encastrée, 

ÏV, — ÉCLATS-POI.^TES RETOUCUÉS. 

Sur les outils représentés planche V, — obtenus toujoura suivant la même 
méthode, — nous voyons apparaître une importante modification ; une des 
arêtes latérales est retouchée dabord à son extrémité (n^ ti), yiuis peu à peu 

sur toute sa longueur (n«3, b, 7 ); — sur les n“- 4 et fi elle est entièrement 
recouverte de retailles. 

L'oulU peut avoir été obtenu, comme le n" i, par enlèveniem d’un des 
bords du nucléus, on voit alors les traees du travail préparatoire d’épaiinclagc 
en fl, rt’, mais ce cas est assez rare, et la majeure partie de ces éclals-poînlcs 
provient d'un tiavail de retouche bien volontaire ayant pour but, croyons- 
nous, de rendre plus résistants des outils dont la pointe se brisait trop faci- 

Il est possible qu’une pièce comme le n“ i. pi, V. obtenue et employée 
fortuitement, ail donne i'idéc de ce rabattement d'un bord qui remédie si 
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simplement à la fragilité Je la pointe. C’est le progrès le plus important k 
porter à iactif Je celte période. 

Nous ne pensons pas fjue rinvention Je la pointe à tranchant transversal , 
si fréquente à l'étage suivant, date de ce niveau, bien que certains exemplaires 
aient pu être employés de cette manière (pL Y, n« i et (i). 

Notons que l'on s’est servi surtout des éclats rendus plus aigus par suite de 
la retouche latérale î Textrémité non pointue, mais tranchante, a été égale¬ 
ment utilisée (pL V, n” S), mais assez rarement. 

La retouche est pratiquée quelquefois du côté droit, mais beaucoup plus 

fréquemment du côté gauche de loutil. 

Ajoutons que ces éclats simples ou retouchés ont été recueillis aussi bien 
dans les ateliers que dans la plaine, oh ils auront été perdus probablement 
en chassant. 

V. — LAMES. 

Elles sont excessivement rares, car les faibles dimensions des nncléï et sur¬ 
tout la qualité des matières premières ne se prêtaient guère è leur fabrication. 

Comme conséquence, on ne trouve pas, comme dans les deux niveaux 
suivants, d'éclaU-pointes formés de fragments de lames brisées iiitentionneU 

lement. 

VL — GRATTOIRS. 

Ces outils sont rares. U n» ç), pi- V, est une lame grossière au plan de 
frappe à plusieurs facettes et dont l'citrèinité a dtë fortement ictoucliée et usée. 

C'est un véritable grattoir moustérîen. 

VU. — RVCLOIRS. 

Lfn racloir se rapprochant du type La QuinaT) a été récolte près du point 
il est en roche porphyroide et par suite assez grossièrement taillé; les retouches 
sont siillisammcnt nettes et caractéristi<iues de cette technique. 

VIII. — PERCtlTEL’RS. 

Les percuteurs entière sont très rares, mais le sol de ces ateliers est jonché 
de fragments de diorite et de roches porphyroides qui proviennent probable- 
ment de percuteurs brisés. 


En effet» l'ouvrier devant faire éclater im bloc de pierre particulièrement 
dur avec un autre de même nature, il arrivait souvent que le bloc à tailler 
restait intact, tandis que le percuteur se brisait. 

IX. — ENCLUME- 

Une enclume en grès a été trouvée au point 

C’est lin bloc arrondi et allongé dont ta face inférieure — qui devait être 
placée en terre — a été martelée et retaillée pour prendre appui sur le sol 
et ne pas glisser sous l’action des cbocs répétés- La partie supérieure porte 
vers le milieu de nombreuses rayures produites par leclatcmenl et la taille 
de pierres plus dures- 

C’est le seul objet en grès de grandes dimensions que nous ayons récolté 
♦1 ce niveau^ il pèse 3 kilogr, 700. 

X- — BROTEÜIIS, MEULES. 

Nous n’avons pas trouvé trace de broyeurs on de meules en grès. Il sem¬ 
blerait donc que les céréales n’ëtaient pas encore connues^ le peu de terres 
laissées libres par les eaux de cette époque viendi'ail confirmer cette hypothèse, 

XI, — COQUILLAGES. 

Dans l’atelier primitif marqué ^ nous avons constaté l’absence comjdèlc de 
coquilles de grosses moules fluviales genre eunioT^ et ranodontew, que nous 
trouverons en abondance formant de véritables kjœkken-mceddings aux étages 
suivants. 

Ces premiers habitants étaient probablement des chasseurs (et pêcheurs), 
et ce n est que plus tard, au fur et à mesure du retrait des eaux, qu’ils auront 
trouvé dans les coquillages du marais une source de nourriture qui dut être 
très abondante. 

XII. FOYERS. 

h 

Dans tous les points occupés, même les plus anciens, nous avons remarqué 
des fragments de terre cuite que nous prenions au début pour de la poterie 
grossière; ce sont, en réalité, des blocs de limon qui servaient à protéger des 
vents les tisons et les cendres des foyers, ainsi que nous avons pu nous en 
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rendre compte dans des foyers îalacLs de PeUge à mîcrolithes. Sons rinfluence 
des flammes, cette terre a pris [apparence de brique cuite, tantôt noirâtre, 
tantôt rougeâtre* suivant les combustibles employés, 

XilL —'FAUNE, 

Dans tous ces ateücra nous avons trouvé des ossements parfois assez volu- 
mineuv que nous n'avons pu faire déterminer. Ils sont toujom-s br.sés et s,!.- 
cîBés. Les nîveaus les plus élevés nous en ont fourni un certain nombre encore 
enfouis en partie dans le sol. Le niveau des eaux à cette époque Otait donc 
élevé, puisque la siliciCcation a pu avoir lieu à ces endroits. 

TABLEAU I. 

DÉ^OMfUlïiME^T OES OUTILS DU POIXT ^ (cARTE fl* ü), 

Nüclüi.. .... 

Éclata Levatiois, grattoirs ..».. 

Racloir.---*...... 

ÉcUls-poia^es simples..,. . ^ ^ ‘ 

Éclats-poiiitefi retouchés, *..*.. ... ' 

Il existe encore d'autres points appartenant au l" niveau, mais comme 
leur mobilier est plus ou moins mélangé à celui de campemen s de 1 étage 
suivant, nous n'en avons pas tenu compte dans le dénombrement. 


ir MVEAli. 


C'est la période uni semble avoir été la plus longue et dont le déveioppe- 
mt fut leÏus gmud, si l'on eu juge par la surface que recouvrent ses cam- 


ment 
pcments 


Posmov - Les premiers Sébilien-s étaient cantonnés aux quelques poin^ 
les Z élevés émergeant des eaux du marécage; leurs descendauts du II' 
uTveau séUblireut légèrement en contre-bas des endroits antérieurement 
habités (6g. .. coupe A B) sur la pente des anciennes rives d abord. puis plus 
tard sur d! petites bandes de terre qui émergèrent au retrait des eaux. 






n 

Ils .lurent s'installer Je préférence sur les points .lu i n'aïaicnt rien à craindre 
.IrcrTsÎbUe”* «î’où il était facile de se retirer en cas 



, Gtrtfpe A B de Iti curie n' a 

Les oulds de cette deuxième époque sont souvent mélangés à ceux de la 
première, principalement è fest do la grande flaque d'eau om points mar- 

îvraur *“■’ întermédiaires entre ces 

Non» allons décrire les outils que nous avons trouvés dans de non.breui 
campements esempu de tout mélange, qui s’étendent surplus de"o Till 

melres sans interruption et occupent les rives des dem orin ' i 

Delta (carte n* s). “ “ principaux liras rlti 

aJÎ'«".t «^tose frappe d’abord : l’abandon progressif et 

dru^ft /ceîLI T 1 h silex, sans doute 

■lécoZLÎtpé ^ eaux 

La calcédoine abonde dans les aleiiem les plus bas, donc les plus récents. 

OUTILLAGE. 


t. 


NUCLÉÏ. 


nncle. qui ont été dégangués et travaillés sur place. 

Bien rju ayant Je grandes ressnmbîances avpé» tûc ' i * 

“■ ... ^ .™ - i-zitr?*; 










1 #•( 1 û 

nu’ils sont <U dimensions restreintes indique qu’ils ont été utilisés jusqu’à k 
dernière limite. Dans les stations de préparation - où il n’y a que très peu 
d’outiis sébiliens - nous avons rencontré une quantité énorme de lames 
entières ou brisées qui correspondent à des eulèvements de nuciéï plus grands 
On ï a récolté quelques nucléi asses volumineux dont ie débitage aura été 
arrêté pour ane raison quelconque, 

^ous retrouvons d'abord : 

A. Les nucl« à technique mousiérienm de l’époque précédente (pl. VI, n“ i 
et n). i,ü face supérieure est peu (n“ i) ou point déganguée (n" a); le pour- 
lonr a été épannelé complètement; le talon est à i’endroitle pins épais l 'T; la 
face inférieure est complètement dégagée, et c’est toujours sur elle que Ion a 
enlevé les outils qui sont de véritables éclats.Le val loi s on des lames à faetme 
moustérienne de petites dimensions; leur plan de frappe portera toujours 

plusieurs facettes, 

B Avec les figures . et 3 de la planche Vil nous voyons la technique se 
modifier légèrement : Us den^ faces du nucléus sont d^a,>^ées co,nplc>emc^, 
mais c’est Ljoum sur la face inférieure que l’on enlève Us éclats, le talon 
est en T; U, o', a’, <•>, sont les traces du travail préliminaire dépannelage. 

C. Les figures s et Uo U planche Vil montrent «n nouveau progrès ; fen- 
Ucement de In^lks et d; éclats sur les dcu.e faces, mais dans «n sens toujours dif¬ 
férent pour chaque face (voir p. 3 u, lit' niveau, catégorie (■). 

D La figure 3 de la planche VI est une forme qui procède du n' a pl. H 
fl- niveauV et qui prendra au III' uiveaii nn développement prépondérant. 
Lie est déjà assex répandue et a dù servir surtout à k fabncation de lames e 
non J’éekts-pointes. En n et o' on a cherché à obkmr dcw tefoas, p a es- 
formes pour la [lereussion et l’enlève meut do lames dont le plan de frappe^ne 
possède «prune seule faceUe. 

K 11 existe encore de nombreux nuefeï discotifes analogues — sauf pour les 
JiLl" _ . ..U. d.K,.,.. m.u«é™n. (,,l. ïl 
des nucléi sur lesquels on a détaché des éclats-pointes; Us derniers petits 
enlèvements périphériques que l’on y remarque sont croyons-nous, des éck- 
temenus qui Vont pu s’étendre et non des retouches mtentionnelles peu. 
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fabrîfjuer des pierres de jet^ puîsqti'oa ne îes trouve jamais en dehors des 
ateliers^ 

I'. Nous n*avons trouvé que d'assez rares nudéi en calcédoine, cependant 
assez répandue à la Gn du 11 ' niveau. Cette matière se prêtait si bien à la taille 
qu on a épuisé complètement les nudéï, bien qu ils fussent volumineui si Ton 
en juge d après quelques grands éclair qui en proviennent. 


IL — Éclats levallois. 

Cet oQliï, peu usité à l'époque précédente, disparaîti il est remplacé défini¬ 
tivement par ! éclat-pointe, obtenu d ailleurs de la même manière, mais de 
dimensions plus réduites. Il y en b encore quelques exemplaires, qui sont 
plutôt des accidents de taille, et nont pas été utilisés. 

La diversité des nucléide ce niveau permet d'obtenir soit des éclats-pointes, 
soit des lames, soit des grattoirs; aussi l’éclat Levallois ^ outil unique ser¬ 
vant à trancher, à couper, à scier, à racler, etc. — est-il remplacé par plusieurs 
instruments mieui appropriés à ces différents travaux. 


IIL — ÉCLATS-POINTES SIMPLES. 

Cet outil est très répandu; il affecte d’abord la forme de simple éclat de 
taille dont le plan de frappe porteplusieura facettes (pl. VIU, q« * et s). Ce 
pian do frappe — quelquefois irrégulier tel qui! provient de la taille ^ a été 

le plus souvent rectifié, et son embase, finement retouchée, est larne recti¬ 
ligne (n“ 3 à 5). 

Quelquefois un éclat brisé a été retouché à la fracture et a donné «ne nou¬ 
velle pointe C); quelques lames courtes (n'^ 8) ont été ouvragées dans le 
même but. Parfois le bulbe a été supprimé,soit après fractme(n" 6},soit volon¬ 
tairement (n“ 4 , 7, 11); d’une manière générale, on a retaillé le bulbe jusqu'à 
sa partie la plus épaisse de manière à obtenir une embase la plus large possible 
^ La partie active est tantôt aiguë (n« j, ,, fi, 9), tantôt tranchante {n -4 ! 

7 - 4 0 ti); ïéclat est parfois très large et aussi large à son tranchant qu 4 sa 
base (n" il et 1 a). ^ 

Ces pièces, épaisses a,, débet, s’afliaent peu à peu; elles ont dû servir pro- 
bablement de pointes de lance ou de sagaie. ^ 
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On remarque, en effet, que les éclair en roclics Jures, nomlircuï aii JÉluit 
de ce niveau, sont encore très massifs; Jès i’apparition des outils en silei on 
note un progris très net provenant surtout de la nature de la matière qui 
permet d’ohtenîr des objets plus légers et dont la facilité de taille a amené 
une améiioialion notable dans la forme et dans la retouche de l’embase. Les 
éclats en calcédoine de la fin de ce niveau sont très larges, peu épais, très 
tranchants. Vers la lin de la deuxième é])oque. dans les stations intermédiaires 
entre les 11' et 111' niveaux, ces outils sont beaucoup moins épais cl leum di¬ 
mensions arrivent très rapidement i celles de microlithes. 


l\i^ _ ECLATS'POÏ^^TES HETOL'CHÉS* 

Nous avons récolté ou rencontré une très grande quantité d'éclats-pomles 
entiers ou brisés retouchés sur une arête latérale, de préférence sur le coté 

Celte retaille apparaît vers la pointe de l oulil n« i et i bü (pi. tV); on la 
voit s’étendre (n'*s, 3 , G) cl recouvrir parfois toute l’arète (n« 5 , 7. g). Les 
n" 1 a et 1 3 sont parfaitement retouchés; les outils rebnllés sur les deux arêtes 

sont très rares (n' 8). , , , , , ,u 

Ces éclats-pointes sont taillés tanlÔl sur un simple éclat (n" 1, ü), tanlél 

sur. une lame brisée (n- .0, 16), lantGtsor une lame (11" 17 et 18), tanbVt 
sur une extrémité d’éclat brisé .fui a été retouché è la fracture (n' 9); iinel- 
niicfois c’est une extrémité (n» i iis) on la base d'une lame qui semble avoir 
L brisée intentionnellement (pi. IX, n* B, et pl. X, n' i). Sur cerlams spé¬ 
cimens on remarque quelques petites encoches (pl X, n" 1, a). Ces outi s 
ont dft servir par leur pointe aiguë, parfois par leur ti-anchant terminai 

, .1 vTii 

Nous attirons l’attention sur les formes planche IX, n» G et 10, et pl. \lll. 

n- iG, asseï répandues, qui appailicnncnl ordinairement à des pièces à tran¬ 
chant large. U concavité de i'arèle retouchée — souvent plus accentuée que 
sur le dessin — semble intentionnelle, et certains de ces outils pourraient, 
dans quelques cas, avoir servi de tranchels, ou accolés deux i deux par leur 

embase axmir formé une sorte de courte faucille. 

Les formes n” .7 et .8, pl. IX. sur lames brisées ne sont pas rares. 

U XXUi 


18 

lîcmar<|üer la faible épaisseur de certaines pièces (pi, IX, n* et r8). 

Nous possédons de très nombreux fragments brisés tantôt près du talon, 
tantôt près de k pointe* 

Cette retouche latérale n est pas obtenue par Técaillage de la surface de la 
lame, dont le bord serait simplement aminci; elle a pour effet de l'uballre 
larète, de k rendre abrupte et a pour but de donner plus de solidité à la 
pointe mince cl large trop fragile; toutefois, le fait de la survivance au 11*“ 
ni\eau et pendant toute sa duree ™(lu type éclat sîuYplc, après découverte 
de k retouebe latérale, semble indiquer que ces deux sortes d outils ne devaient 
pas toujours servir aux mêmes usages, puisque malgré son infériorité Tédat 
simple a été maintenu* 

Il n y a pas loin de certains de ces outils aux pointes à un tranchant abattu 
de lAbri Audi qui sont à ta base de laurignacien {pi* X, n* 8)* Nous notons 
encore de grandes ressemhknccs avec certaines pointes è dos abattu trouvées 
dans le Oampignknld Ces analogies ne se bornent dVilleurs pas uniquement 
aux éclats-pointes. 


V, A€HEMï^EME\T l>E L*KGLAT-PO!?iTE RETOL’CIIÉ 
VERS LES FORMES TRAPÉZOÏDALES ET T RIAA'GU LAI RES. 


Pour prtnellre de suivre plus aisément le progrès Je rinclmaîson de la 
partie reloiichée, les outils des planches X et XI ont été dessinés sur trois rangs 
dans le sens le ]diis large de la page* 

La planche X représente une série d’éclats-poinles retouchés inonlranl. 

par un chois systématique des pièces, coniincnt la partie active_la pointe 

aiguë — a été remplacée peu à peu par le tranchant; on remarque i’inclmaison 

progressive de rarêle abattue venant abotîtir au trapèïe final. 

Celle série n'existe pas avec des éclats^pointes simples. 

Certains spécimens sont de véritables éclats ou tames à dos abattu f ni X 
n" 3,8)* VI ■ ^ ’ 


Le tranchant qui fendait l'air et pénétrait dans les chaira porte souvent des 
i! f'V’ “ "T *• -tAnArofol^U 

iîr, Fontlk ttmftmd d« (atone au de Paris (1898), p. 3,. 
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traces d’usage (n" lo. n, 17). Dans l'ensemble, ces outils sont peu épais; ils 
sont taillés tantôt sur la base d’une lame brisée (n° 4 ), tantôt sur un fragment 
de lame (n« 11 et 13), tantôt sur une lame entière (n* 8 ); la plupart du 
temps ils sent formés d’un éclat (0" 1, 3 , i 4 ). Les plans de fi-appe, teiis 
orientés du môme eÔté sur le dessin, sont souvent polygonaux (n» 4 . t n, 1 a) 
et ont été retouchés de façon 4 former une embase plate {pl. X, n“ C, 7, 11 

et i Û ^ 

Certains éclats devaient être enmiancbés par leur côté (a 4 ) tranchant {pl.X, 
n» 11); iis proviennent de fragments de lames brisées intentionne^llemcnt sans 
doute l‘l' iis devaient être fivés sur une tige fendue dont les deux levres s appli- 
unalent sur le biseau par des ligatures prenant appnî sur les retouches de 1 ont.l 
et empêchant la fente de s’ouvrir. D'autres ont leur côté ni retouché; on évi¬ 
tait ainsi plus sûrement la fente de la monture sous l’action des chocs d ar¬ 
rivée (pl. XI, n" 5 , h, 8, 11). .-Il-' » Inni 

Toutefois l'usage auquel beaucoup d'entre eux Otaient destuies - ceux dont 

la partie retouchée est très convexe — est assez obscur. . . , , 

la planche \1 montre l’évolution vers le trapèze (11“ 1 l'i 1 a mdus). Le 
plan de fmppe est ô plusieurs facettes. Le m’ . 0 pourrait avmr servi de Iran- 

cliet, mais il ne resseinhle pas au môme outil dn Gainpigmeii. 

Le n" 8 est un fragment de lame retouché snr les deux arêtes, le Iranehaut 

porte des traces de service. ». i r 

Les n” i 3 à moatrent 1 aclierrimùiiicnl île Itclat-pomte vers la tonne 

^"sTlern"- 1 3 ù 1 5 les trois côtés sont égaux, deux sont retouchés, le Iroi- 
sième foniiant le tranehanl porte souvent des traces d’ulillaation (n“ i .3 et. 4 ). 
Le n” 18 est une base de lame retouchée sur deux arôtes. 

Sous attirons l’attention sur les «"17050, intermédiaires entre le trapèze 

Cl le Inangle. 


n Nous a vous renia rcpi4 que quelques pointes 
avaient été obletjurt par fracHire ïnlentioimeUe 

de kmes. Ce fait, pan fréqntnt ï Sébil même 
(où gros niidêï sont rares). semMe ovcir été 
courant dans les stations de prépaifllion oii ntni.s 
avons trouvé de grande^ quantités de lames 


brisées dans les mêmes conditions que celles 
rignalées pr k capitaine Oclolmn lions rla 
question tardcnoisieniiÈs dr# de 

jaWe prèf de ta f;njie AfoJifèsni, coiNmBMff ifc 
Mottt-Sùlrt-Datne Çéîtfite)» /îptsfe ontirtjjofojî- 
mai-jiiin nï). 

3 , 
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VL — .iCHEMIMEMENT DE L'ÉCLAT-POl^iTE 
VERS LA FOniCE DE4II-LU?iAIRE, 

U première moitié de ïa planche XÏI montre comment réclal-pornle dëjA 
incurvé (n* i) a pu donner îoaensiblemenl la forme en demi-lune allongée, 
qui prendra, dès la fin de ce niveau et dans le suivant, un très grand déve¬ 
loppement. 

Nous sommes parfois en présence de véritables lames à dos abattu (n" 5 )l^î 
dont ! arête dorsale peut n'étre pas totalement retouchée (n*" a, j * ), Ce 
sont pliitiVt des lames que des éclats qui ont été employées à cet usage; on 
pourrait même penser que ce sont ces demi-lunes obtenues pr la déformation 
de certains éclats allongés qui ont donné Tidée de lames à dos abattu avec 
lesquelles plusieurs exemplaires présentent de grandes ressemblances {pi XII, 
n*** 10 et 11 ). 

Ouehptes enlèvements provenant des bords de nucléï ont pu être également 
employés dans ce but. retouclie est quelquefois sur la face inférieure. 
Quclques-uüs ont pu servir de couteaux, ainsi que semblent Irndiquer les 
traces de service de Tarêto tranchante (pL XII, n® a ). 

Cette forme ne se rencontre pas dans les premiers temps du Ib niveau; elle 
semble n apparaître que vers la fin de cette époque et préluder aux formes mi- 
crolitluqiics demî-lunatres qui seront si nombreuses au début du llb niveau 


Vil. — BURINS. 

Ces outils font complètement défaut; sur plusieurs milliers de pièces ou 
éclats que nous avons manipulés ou récoltés nous n’en avons pas rencontré 
un seul II arrive parfois que certains éclats, emportant une partie latérale du 
nucléus, peuvent présenter à une de leurs extrémités une apparence de burin 


Qu] nessemLlcot un pea à de Cbâ- 
telpcrron. 

Nous a^'ons pensé ponvoir établir une eer- 
taÎDe chronologie dans te cours du 11* ntveou en 
nous basant outenL sur les variations de formes 
et de matières premières que sur tes pceilîons 


des dKférejils ateliers sur des lerrasses légère- 
nient dénivelées. Ijü superposition sur une m<?- 
n»o teiTusse u'existe pas, il y « tout au plus 
mélange d^oiitils aux endroits marqués i-a (carte 
n' ï et cùupc A R. p. iA, qui est Je plus neUc 
que nous ayons relevée). 
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bec de Dite, mais le conchoîde de percussion est absent et ec ne sont pas de 
véritables burins. 


Vül. — GflATTOmS, R.\f3LOIRS. 

Planche Xlh n“ i a : grattoir concave, l^es n" i 3 i t 7 sont des grattnii's 
rectilignes sur éclats; te plan de frappe est tantût à facettes multiples (n^ i/i 

et J &), tantôt à facette unique {u* 1 6 et 17). 

La forme curieuse 11“ 1 h , pi- XII (, peut se rapprocher du grattoir rectiligne , 
mais la retouche très soignée du côté gauche laisse supjKiser un autre usage; 

te même oulii existe à Tétage suivant {pi XXll, n" 17). 

I^a forme n" 18, pi Xlf* sur lame épaisse et allongée, retouchée sur son 
pourtour, approclie beaucoup de certains grattoirs aurignaciens. Le n° iq 
est un éclat-pinte qui a dû servir de grattoir ou de racloir, le bulbe est 

en 

Plandie XIV, n« 1, grattoir sur grand éclat crépannelage; uM 3 , sur éclat 

large à plan de frappe polygonal; n* 3 , sur bout de lame; n* a, sur lame rc- 
touehée; ii -5 et 8, sur éclats; n"* 9 et lo, sur éclats circulaires; n» G, très 
beau grattoir sur lame large finement retouchée à son extrémité, le bord iofé- 

rîcnr a dû servir de raeloir ainsi que le n" 1. 

Il existe également de nombreux grattoirs plus grossiers provenant de niiciéî 
inutilisables; on trouve aussi beaucoup de grattoii* de fortune ayant peu servi 
et qui ont été taillés sur des éclats d cpannelage ou de simples éclats hors 

Service. 

IX. — LAMES. 

r Lames rëtûlcuées. — Dans les premiers temps de ce niveau, les lames 
sont excessivement rares, pour ne pas dire inconnues; elles n apparaissent 
qu avec remploi développé du silex, et les premières en date semblent être de 
grandes pièces frustes portant quelques traces d usage (jui intéressent le plus 
souvent la face inférieure. 

Elles sont souvent plus ou moins écrasées el offrent quelques ressemblances 
avec les grandes demi 4 unes qui ont probablement donné l'idée de la lame à 
dos abattu. 
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Il y a aussi f]uelc|ues couteaux assez grossiers (pL XHI^ n" 8). 

Ces lames ont été assez raremeni utilisées entières, et celles fjue nous avons 
recueillies ont été ilébitées sans doute à Sébil mèmct car dans les stations do 
préparation de l'Est^ ou elles abondent, nous avons remarqué qu'elles ont été 
systéniatiqucinent ou brisées ou délaissées; elles atteignent 8 à i o centimètres 
de longueur et ont 3 è A mtlltmètres d'épaisseur. La partie médiane ayant été 
utilisée séparément, en a remarqué surtout des bases ou des extrémités qui 
ont pu être utilisées tantôt ■» Tétai d'éclat^pointe (pL X, n“ fi], tantôt de tra¬ 
pèze (pl, XI, tantôt de triangle (pl. XI, n'" lO), 

Vers la fin de ce niveau apparaissent les formes pL XIII, i 3 , t 5 ô re¬ 
touche basilaire, qui sous la forme n** 9 prendront un grand développement ô 
l'étage suivanL 

Dans la seconde partie du II’’ niveau et surtout dans la période de transi¬ 
tion entre cci étage et le suivant, on a trouvé d assez nombreuses lames eulièi'es 
de h à b centimètres de longueur environ; souvent de belles pièces ont-été 
peu utilisées ou délaissées^ 

Elles n'ont pas les mêmes formes et sont de dimensions plus réduites que 
celles des stations de préparation. 

L^mes \ ESLKVEHE^TS s^ti LA r\nTt£ ooes4i.E. — Nous avons trouvé un cer¬ 
tain nombre de lames dont la partie dorsale — plus ou moins écrasée — porte 
des traces de larges enlèvements; ou ne peut les confondre avec les lames à 
dos abattu ordinaires, car leur tranchant est trop irrégulier et n'auniît rien 
coupé. Ce sont, à noire avis, les éclats qui emportaient un des côtés épannelés 
d'un nucléus et sur lesquels on peut suivre le travail préliminaire de dégan- 
gage. 


X. — TR A XC H ETS. 

Le véritable tranchet campignien nexiste pas. Certains outils {[d. XI, n^^ 
et 1 0; pK XIIJ, n“ ib) ont pu être employés à fftrancher t ainsi que quelques 
éclats-pointes s'acheminant vei‘s les formes trapézoïdales et dont la partie 
tranchante porte souvent des traces de service. Le n® 16, pl. XIII, est assez 
courant; les deux parties retouchées pouvaient servir à la préhension. On 
trouve leur correspondant au 111 ' niveau (pL XXII, et G). 



XL — TRIANGLES SPÉCIAUX. 


ludépt^ndaiiimeiit des formes triangulaires (pL Xï, n"' i 3 a 1 5 ) dérivant 
de rédat-pointe^ nous avons rerueillî douze spécimens de triangles absolument 
semblables^ fort bien travaillés et d’allure toute spéciale (pb XI ^ n^ tb). Ib 
ont été' tailla sur base ou eïtrémilé de lame - les retouches sont très abruptes, 
elTon rcoianjue quelques traces d'usage sur le troisième cété non retouché; 
iis datent de la (in du Ib niveau, 

\IL — DIVERS. 

Planche XIIL Les n" i et a sont des éclats dont le plan de frappe porte 
plusieurs facettes, les hoids ont été retouchés, la partie tranchante est en ah; 
ce sont prohaldemenl des pointes de lance à tranchant transversal cl de forme 
trapézoïdale. 

Les n“ 3 et U sont fies triangles h tranchani en arc de cercle plus ou moins 
régulier, le talon est épais (n" h ), 

Les n" b et 7 sont des formes un jieii spéciales de triangles éciats-pointes 
assez nombreuï et parfaiteuïent retouchés; le u“ b porte un pédoncule curieux, 
la partie tranchante très réduite est en ah. 

Les formes n“ met 11 sont le plus souvent des extrémités de lames brisées 
que Tan a retoudjées à la fracture; elles prendront un très grand développe^ 
nient ù l'étage suivant 

Le n® I a, à plan de frappe polygonal, est retouché sur tout le pourtour; il 
porte une encoche terminale et a été brisé en servant probableoiejit de perçoir. 


Xlll. — OUTILLAGE EN GRES. 

11 apparaît seulement vers la fin de la première moitié du 11® niveau, nous 
ne Lavons pas trouvé dans ïes campements du début; son emploi semble se 
répandre dans les mêmes proportions que celui du silex, et son plein déve¬ 
loppement coïncide avec la fin du H® niveau, où chaque atelier contient tou¬ 
jours un outillage complet de broyeurs et de meules dormantes; nous verrons 
que leur emploi a été conservé au niveau ù microlitbes. 



1® BnoïEtiHs. — Tqu$ les campements où le silex domine possèdent un ou 
plusieurs broyeurs souvent briae's; ce sont» en général» des blocs de grès nubien 
à grains Ons» de la grosseur du poing» aplatis et polis par Tusure sur la face 
inférieure; la face supérieure est souvent convexe pour faciliter la préhension; 
guelques-uns sont doubles et ont travaillé sur les deuit faces. Ils ont Jù servir 
à écraser des céréales ou des colorants et être employés avec les meules caté¬ 
gorie R à cavité arrondie» et non avec celle planclie XlVèw, dont les cavités 
ovales ne correspondaient pas è leur base aplatie. 

Diamètre moyen, S à 9 centimètres; épaisseur» 3 à ù centimètres; poids, 
3 oo à bon grammes. 

ü® Baoteurs itÀrEs. — C'est un outil de forme cylindrique aux bases an‘üiî-^ 
dîesj ils sont plus rares que les précédents» Ils ont travaillé avec leurs bords 
ou leurs extrémités. 

Diamètre moyen, 8 centimètres; longueur» 10 à js centimètres, La pén- 
phérie très usée a dù servir de répe et être employée avec des meules dont la 
cavité ovale a été proljablement creusée par son va-et-vient (pb X!Vl^w)l'l 

3 " Meulss aoRMANTEs. ' — ^ A» A cavité ovale. —- Nous avons trouvé le superbe 
spécimen plauchc XIV entier et bien conservé, enfoui dans la partie basse 
de la terrasse du II' niveau, au milieu d*un outillage où le silex dominait. 

Plus grande îoogueur .. 43 eeuümièires; poids : ü kilngr. aoo. 

Plus grande largeur. . 3 û cenlimètres. 

Largeur maiimum de la ravilé., f/j _ 

Épaisseur moyenne.. . ûo milîirafelres. 

Kpaisseur au centre............ 14 — 

Profondeur de la cavité supérieure, 1 ^ _ 

Profondeur de la cûTilé Laférieure . 1 4 — 

On a choisi un bloc de grès à grains fins et réguliers. On la parfaitement 
dressé et régulaidsé par frottement, puis il a été piqueté pour enlever les der¬ 
nières aspédtés. Les deux cavités sont â peu près semblables et fortement 

Cea outils ress^mWenl l«aucaiip h ceux signalés au Campignv (voir R^mederÉaté iAnAw- 
pologît, 1896, p. 34 - 35 J. 






polies par lusiire; celle du fiaut de la plancho a servi à écraser des colorants 
rouges et noh-s, dont le grès est encore empreigné. La face inférieure était 
réservée sans doute au^ ceréiiles. 

Nous avons trouvé un outil semblable — malheureusement brisé — dans 
un atelier du 111“ niveau. 

IL À cavité aTr<mdiê ei profonde. — Nous n'en possédons pas d’en litres, tiuiis 
seulement [dusicurs fragments. 

l/intéricirr est fortement creusé» leur profondeur varie de 3 è 5 ccntimètrcst 
et leur épaisseur au centre est très réduite par suite de I usure intérieure ijuj 
a poli le grès^ le rebord est très saillant et servait è retenir les matières con¬ 
cassées. La face inférieure a été simplement dressée. 

Nous pensons que vers le milieu du II* niveau les stations de préparation 
étaient en pleine activité; la plaine de Koni Ombo débai-rassée des eaux élait 
prolmblement recouverte de végétation et de céréales, qui expliquent cette 
abondance d'ouliis en grès. ^ 

EmtuTES. — On a trouvé encore i|uelques enclumes volumineuses en 
grès assez semblables è celle signalée au niveau. 

XIV. — PERCUTElVnS. 

Ces outils entiers sont rares; quelques éclats d épannelage portent des traces 
de martelage ou de percussions mais seulement sur des surfaces restreintes» et 
les blocs dont ils proviennent ne peuvent être comparés aux percuteurs pugü- 
laîres si nombreux des autres périodes litbiques. 

Nous avons trouvé aussi dans chaque atelier de grandes quantités de blocs 
de diorite» de roches porph^roïdes, de quartz et autres pierres dures fracturées 
qui portent des traces très nettes de martelage; ce sont probablement les restes 
des anciens percuteurs. 

AM.\S DE CUISINE — KJOBKKEN-MŒDDINGS. 

Le point ^ du 1 '^ niveau habité primitivement — mais sans occupation ulté- 
rieure — contenait des ossements, mais pas de coquillages; sur toute la zone 
occupée pendant le H' niveau» mais surtout dans h deuxième partie, nous 

BuilthK, t ÏXII. ^ 
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avons trouvé de nombreux amas de cuisine fonui^s de vaîves Je inouïes fiuvîa* 
liles genre ffiinio^v et Fanodonteiî; elles sont encore parfaitement conservées, 
et leur nacm épaisse et solide possède un orient magnifi(|ue. 

Ces coquillages forment en certains endroits, surtout è Test de la grande 
flaque d'eau (carte n“ s }, de véritables kjœkken-moüldmga de plusieui’s mètres 
cubes renfermant des silex, des ossemeuls, des cendres et de nombreux frag^ 
ments de roches dures. La couleur blnncliâtre dû ces débris, formant parfois 
de légei‘3 monticules, attirail notre atlentiou et nous a permis de reconnaître 
facilement les anciens ateliei's au iiiilieu des sables qui les recouvraient. 

lin beaucoup d'endroits ces amas de cuisine ont été exploités par les indi¬ 
gènes comme engi'ais (sabilkhy et de ee fait, beaucoup de documents intéres¬ 
sants ont été dispersés. Par contre, ces affouilîements, en mettant au jour les 
couches préhistoriques nous ont permis de faire de bonnes récoltes dans cer¬ 
tains ateliers recouverts par les sables que nous n'aurîons pu reconnaître. 

Nous n avons pas remarque que cette nacre ail été employée; d'une manière 
générale, les coquilles de ce niveau n'ont pas été brisées, elles ont seulement 
été ouvertes pour en extraire îe mollusque. 

En de nombreux points élevés nous avons trouvé quelques mouîes entières 
dont les valves étaient encore en connexion; elles nous îniliqucnt que tes eaux 
ont pu atteindre au moins ce niveau. On récolte également dans certaines 
parties basses de nombreuses moules parfaitement conservées et entières. Ces 
mollusques vivaient donc dans le delta et ont di\ former dès le II" niveau une 
partie importante de la nourriture des habitants. 

On trouve également dans ces kjmkkcn-mœddjngs de très nombreuses 
coquilles de CoriiVulfl consofrn/ifl, qui ont été également recueillies et ouvertes 
à Tépoque jirébistorique, 

PjSBMs mtisÉEs. — Tout comme an niveau les campements de cet étage 
sont recouverts d’une grande quantité de fragments de diorite, roches por- 
pliyroïdcs, qnarlx, grès, etc., fjui ont été apportés; beaucoup ont dî'^ servir 
de percuteurs ou de masses à bi'iser les os. Mais ces emplois ne pourraient ^ex¬ 
pliquer leur grand nombre; et nous pensons qu'ils ontdd servir k faire bouillir 
l'eau k la manière de certaines tribus sauvages qui, ignorant la poterie, font 
rougir les pierres dans les cendres et les plongent dans des outres. 
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Fovm, T£m «.TE. - Us traces de foyers sont très nombreuses et se 
rencontrent sur toute la surface occiipilc à ce niveau : ta terre, à certains 
points, a m cuite et les parties de couleur ocre font corps avec le sol ac ne . 

(tes blocs plus ou moins épais de celte terre cuite sont disséminés dans le» 
sables et sont — ainsi que nous le verrons au 111' niveau — les reste» e 
mottes de terre qdb l’on plaçait autour des foyers pour les protéger du vent 

ou conserver les tisons sous une coiiclie de cendres. 

Quebmes piencs et ossements portent également traces de feu; avec la .pmii- 
tité de cendres accumulées ils donnent l’impression d’nne longue occupation. 
Nous n’avons trouvé aucune trace de poterie, m.^me la plus grossière. 

Coto».vsTS. — Nous avons récolté eu différents points plusieurs moiccaux 
de limonlte très pure pesant quelquefois plusieurs kilos et allant du rouge- 
brun très foncé au jaune-rougeâtro. Cette matière a été écrasée sur des meules, 
(k>nl plusieurs ch portenl encore des traces luen visiljlcsi. 

Cn»*.i. .« « usa Rocce. - M”‘ Deiuulling a ramassé au nord-est de la 
fîroode (laque d’ea.i un fragment de corail blanc provenant de la mer Honge, 
distante de a5o kilomètres environ. Dès celte époque, ces Inbus avaient donc 
des relations dans ces régions où les conduisait le couro des Wadi» Sl.ait et 

KliariU 

Fauve — Des ossements ayant appartenu i de grands carnassiers, à de.» 
lierbivoresde toutes tailles, à des poissons cl 4 de tout petits rougeurs eiistenl 
en asseE prande quantité non seulement dans les amas de cmsirie, mais aussi 
dans les sables de toute 1 » légion de Sébil; ils adîeurcut eu de nombre..» 
points, mais il est certain qu’une ti-ès g.-andc quantité est encore enfouie. 
Tous les os à moelle sont brisés, toujoui-s auï mêmes endroits; quelques 

ossements ont été Micînés en partie. 

Maigre no-s recherches les plus attentives* nous n'avons jamais trouvé sur ces 
03 trace lie travail arliatitiue* ni de ramures ou de marques quelconques 

Nous devons à l’obligeance de M. Ilarlé de Bordeaux l’identification d un 
fragment de canine inférieure d’hippopolamc, qui vient confirmer notre liypo- 

thèse du delta marécageux de Sébil. _ 

De nombreux ossemenUonl été recueillis mais n’onl pas encore été idcntilics. 

A* 


ATELIKRS INTERMÉDUIRES ENTRE LES P ET II* NIVEAL’X. 

Avant de clore l’élude du 11 ' niveau ^ nous devons signaler plusieurs ateliers 
dont routillage forme tmosition entre les deux premiers étages; ils sont pro¬ 
bablement contemporains de la découverte des premiers gisements de silex de 
rEst et du commencement de leur emploi dans la fabricalïon de l’outillage. 

Ce sont toujours les mêmes nuclëit traités k la méthode moustérienne, les 
mêmes éclats-pointes Sim[>les on retouebés. 

Même ceux en silex sont lourds^ épais; le plan de frappe polygonal est assex 
inaiadroîtement rectiOé; le bulbe est entier, la pièce courte; la retouclm, faîte 
h grands coups, n a pas le mordant et la Gnesse des outils de la Gn du 11 ’’ ni¬ 
veau. 

Les lames, trapèzes, triangles, demi-lunes, semblent encore inconnus. 

Les progrès réalisés au début de ce niveau proviennent plutôt de rutllisation 
d'une matière nouvelle susceptible d’une taille meilleure que d’une améliora¬ 
tion Lien sensible dans routillagc et les méthodes de taille. 

Le silex va peu à peu devenir d’no usage courant, les ouvrier vont se 
familiariser avec son travail ; nous assisterons alors à rinvention de nouveaux 
outils. L'emploi de la calcédoine, vers la Gu de ce niveau, permettra de porler 
leur taille à uu grand degré de perfectionnement et nous fera assister à t’a- 
pogée de cette ioduslric. 
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ur T^lVEAU \ MICROLITHES. 

Cette période vit l'apogée et la fia de la «ivilîsatioa sébilleone dans nos 
contrées L'asséchemeat da désert arabique eutre dans ime phase très acüve, 
le débit des fleuves de l’Est diminue de plus en plus; ils tancent peut-c re 
parfois, coneentiunt. surtout vers ia fia, loccupalion humamc auprès de» 
cuvettes où viennent se réunir les dernières eaux. 

PosiTios — Sous l'étreinte du désert, la végétation disparaît peu à peu, la 
vie descend dans le lit même du fleuve et c’est sur le» bord» de» cuvette» 
que se reacoatrent surtoul les habitats huuiains- 
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lpTflwn.nl infiltrations du «a*l Su.w* («rtc o s). 

... us «érhes Minucut l« .nivé« présagée des eaux da Wadi Kfisri. dsu. le deit. de SébU. 
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L'atelier n® & s placé entre les deus fla<[ues d'eau, est un des plus importants ; 
nous Lavons tamise en parliez cesi le plus perfectionné et probablement le 
plus récent^ puisqu'il était placé au milieu du lit du bras principal du delta. 

Nous avons trouvé, en outre, vingi-siîi gisements réprlis sur toute la 
région; ii en existe cerlainement beaucoup d'autres enfouis sous tes sables; 
dans trois années de rechercbes^ liniitces seulement A la surface, nous avons 
visité A peine la moitié de la plaine de Sébil; nous avons trouvé également 
quelques traces de campements dans de nombreux points de la i égioii de Kom 
Ombo. 

Ce sont tous des ateliers de taille plus ou moins importants; ils occupent, 
par rapport au plus bas niveau des eaux, des positions légèrement surélevées 
ne dépassant jias 3 à A; mètres. L'emplacement est tantôt approxîmativeuaenl 
circulaire, tantôt allongé et étroit; quelquefois assez étendu, parfois réduit à 
quelques mètres carrés seulomenl. 

Dans trois campements on a recuçillj un outillage, ou eus formes microli- 
lliiqucs naissantes sont encore mêlées de nombreuses pièces de lu bn du II' 
niveau; ces ateliers forment transition entre ces deux étages. 

Matièiibs preïiières. — On a employé le silex de toute qualité cl la calcé¬ 
doine; la diorite, le qiiarb et autres roches dures sont complètement abau- 
<lonnés; le grès fournit toujours les meufes et les broyeurs. 

Les formes du niveau précédent persistent toutes, maïs leurs dimensions 
diminuant subitement au moment ou les éclats de calcédoine étaient le plus 
larges, on arrive assez rapidement aux véritables microlilhcs; de nouveaux 
ouliis apparaissent, dérivant pour la plupart îles formes anciennes modiliécs. 

De même qu’au niveau on peut noter les progrès de toutillagc parmi 
îes différents ateliers, de même à l'époque microlitliiqiie, la position des cam¬ 
pements, l'étude de ia composition et de la répartition de leur mobilier per¬ 
met de suivre leur avancement en civiïisatioiu 

Nous avons décrit l'outillage de cet étage en suivant autant que possible la 
classiHcation que nous avions établie pour les précédents abn d'en mieux mon- 
Ircr les ressemblances. 

ÎSous indiquerons à la fin l'ordre dans lequel nous pensons que chaque 
outil a été inventé ou employé. 
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OUTILLAGE- 


l. “ NUCLÉÏ* 

Dans plusieurs e-sUlious de préparation n de lEst nous avons recueilli de 
nombieuï nutldî appartenant à eette Æpoquel'»; 4 Sébîl les cmiilaccnicnts 
d’occupation microlithique en renfermaient toujours, mais en proportions très 
vai'iaiilest’i. 

Un petit éperon {n“ 7) était recouvert sui- plusieurs dizaines de mètres de 
ces nnciéi qui y formaient une véritable csUtion de préparation', puisque 
nous n’y avons recueilli que de très rares outils aclicvés, 

A. Sacléi à recAni'îHe moudérfenne. — Celte forme persiste encore abon¬ 
damment (pl. XV, n'" 1 cl a); la facq supérieure est peu (n” 1) on pas (n* 0 j 
dégagée; on remarque l’épannelage jiréliminairc des bords. Le talon est à 
l'endroit le pins épais; sur la face inférieure on a enlevé soit une lame {n" 1), 
soit im éclat (n» a), Le plan de trappe des onliis qni en proviennent portera 

plusieurs facettes. ^ i / i i i 

Le 11=^ K pl. XV, eorrespond k la catégorie A du niveau précédent (pl. \ 1 , 

n®* t et 

II. à double («fait, — C’est la forme la plus répandue. Elle doit tirer 

son origine du l'^ niveau (pi. Il, n" a) cl surtout du a' étage (pl. Vl, n" 3 ); 
on pouvait enlever des lamelles de longueur restreinte et déterminée et en 
extraire tous les instruments microlitluques qui forment routillage principal 
dcce niveau,sans recourira in fragmentalm det lames. .Aussi cette forme abonde- 

l-eile dans les derniers temps de SébîL 

Plîinche XVs On a enlevé soit sur la longueur (n*^ 6), soit sur la largeur 
(n* 8 et 9), deui éclats rjui forment deuï talons plus ou moins parallèles; 


i'ï G'esl U ressentbiftïicc entre cca nud^I tjuï 
noos a permis de rMonnallre «l de dater «ïoc- 
tonicnl les Hüitiong do prépamlion éparses dans 
la plume de Kom Ombo. 

Pï Gomme nos rKherches sont bornées à 


<les cueiUettes de surface, il ne nous n pas été 
possible de dépombrer ces micléïî deux lamL 
sages efleetuéfi dans Valelicr n’ 5 nous en ont 
donoé 600 pour les deux tim eflviroii Je sa 
EUrfaee. 


quelquefois, par suite probablement de la mauvaise qualité du süeï^ il a fallu 
faire plusieurs enlèvements pour obtenir un talon 8, a, 

Gos éclats de facture préparatoires se rencontrent très nombreux sous la 
forme de petites calottes plus ou moins régulières et allongées dont la partie 
convexe est recouverte complètenient de gangue, tandis que la partie plate 
porte un petit conclioïde de percussion. 

On a évité ainsi l’épannelage circulaire — bien dilFicile sur de si petits 
nucléJ ’ — en formant deux talons opposés qui serviront de bases aux enlève¬ 
ments et en limiteront la longueur. Ces éclats traversent tout le nucléus (n® 7), 
tantôt vont à l'encontre Ton de l’autre (n° 8), ou se chevauchent parfois (11” 8 
et q). La forme de ces nucléï oest pas arrondie. Par suite de ta forme en la^ 
molles, le plan fie frappe est le plus souvent à facette imiquc et de surface 
très restreinte. 

G. Nuclft fl mïèveïiienls sur iês face». — Cette forme est très fréquenta 
3 à 5 ) surtout avec la calcédoine; elle semble provenir de Tutilisation 
extrême des nucléi précédents sur la face non déganguée desquels on a enlevé 
des iamelies en se servant comme talons des deux enlèvements des bords (n 
fl'//, n® 3 ); cest ce qui explique pourquoi les lamelles sont toujours dans un 
sens différent sur chaque face (n« 3 à &) (voir p. 1 5 , catégorie C, Ip niveau), 
11 en existe de dimensions très réduites (n'’ 10), 

Sur certains spécimens où les éclatements a, à- n ont pu s'étendre (n" 7), 
on saisit nettement le passage de la forme B à la forme C, 

Malgré leurs petites dimensions, nous ne pensons pas que ces nucléï aient 
été employés d'une manière courante comme rrpierres de jetiî, car on ne les 
trouve que dans les ateliers, 

D. En dehors de ces trois types principaux, il existe d autres nucléï dont Ta 
forme la plus courante est celle en rabot ù une base autour de laquelle on a 
opéré les enlèvements. 


IL ” ÉCLATS LEVALLOIS, 

Il n'est pas rare d en trouver à l état d'éclats de rebut qui n'ont ps été uti¬ 
lisés; on les reconnaît à leur forme spéciale et à leur plan de frappe polygonal- 


—33 )' 


HL ÉCLATS-PO IN TES SIMPLES 
ET ÉCL\TS DÊJBTÉS A BASE ÏIETOUCHÉE, 

Planche XVI, n‘=“ i à Ces outils existent en grand noinhrei ils corees- 
pondenl aux mdmes pièces du 11* niveau (pl. Vlll). Ils sont le plus souvent 
aigus, mais quelquefois è tranchant large semblable au n"^ iîït ph VllL 

Ils sont taillés tantôt sur éclat régulier (iV* a) à plan de frappe reclibé, 
tantôt sur extrémité de lame brisée, et semblent dériver des t o et 11, 
pi. XllI, du IP niveau. Ils sont assez rarement droits (n’** i et a), mais plutôt 
déjetés à droite (n” 3) ou surtout à gauche (n“ &, b, g); dans ces deux 

cas ils proviennent le plus souvent d'éclats ou de lamelles obtenus direetement 
sur le nucléus. En effet, à mesure que se développe la civilisation mîcrolitbî^ 
que, la fragmentation des lames disparaît pen à peu et laisse une plus large 
place è Téclat. 

Nous pensons que r a) les pointes régulières n” i et a ont dd servir ô armer 
des flèches, comme leurs modèles du II* niveau servaient de tètes de lance 

(%, 3 ), 

h) Les pointes légèrement déjetées, dont ta retouche est m'din aire ment si 
soignée, ont dd être employées à la confection de tètes de flèche, soit fixées 
deux à deux (fig, ^i), soit en couronne (fig. 5 ), ainsi qu'on en voit des exem¬ 
plaires îiités, conservés au Musée du Louvre, galeries égyptiennes, i*' étage* 
salle n'' 3 , côté cour. Elles ont pu armer aussi des flèches semblables à la 
figure (J, trouvée au cîmelière énéolîtîiique n® 17 au sud d'Assouan, dans la 
région que recouvrent actuellement les eaux du barrage hJ. 

Enfin des éclats semblables ont sei'vi pendant la période pharaonique, XVlll* 
dynastie {fig, 7), a armer des pointes de flèches conservées entières au Musée 
des Antujuités égyptiennes au Caire {Kasr el-Kil) (salle n"' 17}. 

Ces formes correspondent au u“ 7, pl, III, de Montbani ir pointe de lame 
utilisée sans retouche, dont le talon seul est retaillé 


Dans «S cimetières , les romies en crois¬ 
sant, en demi-lune et en trapèie sent assei cou- 
mutes» 

01 Mond^HÎ^ i]uE nous parait i'^tïidû b plus 
eompLàtc sur la question Urdcnoisîennc et dont 

Eu/frh'ji, I. XXIL 


nous nous sommes servi pour la codnperjiîfiou 
avec roulilbge mirrûïilliiquc deSébil (capiUinc 
OcToio^, Alelietv dti Imftet ife $abte pri-ide ta 
/rrm^ Mûntlmntf coiotniiuvc dis fl/Mr-A’otrç-Dfrwr 
(dütifc), RecM aathropoloffique J maï-juin ic^îio)» 

S 
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Quelques-unes soûl Ijri&dcs vers la poinle et ont éïé récoltées en dehors des 
atclîers. 

r) Quant aux pointes très déjetées, nous pensons qaWles ont servi surtout 
à la confection de triangles^ de trapèzes irréguliers et d^ébauches pour les 
pointes de flèches unilatérales (ph XIX) que nous étudierons plus loin. 

d) Enfin il existe quelques exemplaires légèrement plus grands; on les a 
récoltés toujours avec d'autres plus petits qui semblent succéder diredemmU 
aux éclats-pointes de calcédoine les plus larges du 11^ niveau. 


Lu «UrémiUa mmqQnU 
ti Ml UM dci tnt« Hu- unnl. 



(t« dment tâl IniiqQé pir du 


ÏV. — ÉCLATS-POINTES RETOCCHÉS* 

Planche X\ ), n 11> à i ij* - Cest tantôt un éclat (n" î 6Ôijt), tantôt une 
lamelle (n" i/i), tantôt un fragment {n<*' i o, j *, i 7) ou une extrémité de lame 
à base retouchée (n’‘ 1 6), ou à une seule facette (n“* 1 a, 1 1 \). U retouche laté¬ 
rale est plus ou moins étendue et recouvre parfois toute l’arête; elle a toujours 
pour but de renforcer une extrémité trop fragile tout en rendant l'outil plus 
aigu. Ils sont le plus souvent pointus, mais il en existe avec tranchant terminal 
semblable à ceux du IP niveau (pl. IX, n®" G, i o). 
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Ces armes, qüî étaient les pins répandues à Tétage précédent, sont encore 
très nombreuses an début du lll" niveau. Gomme pour les éclals simples, 
plusiem-s ont été trouvés en llehors des ateliers j dWres, qui sont brisées à 
leur extrémité pointue, semblent bien indiquer qu eiles ont été eundoi'ées et 
perdues comme pointes de nùclies. 

A cùlé des microlitlics (□« i o, 11» * 7), nous avons représenté quelques 
pièces de dimensions légèrement plus grandes (n* j 5 , j G rer et r 7) qui ont été 
recueillies dans les stations de transition entre les 11* et llï'^ niveaux, ou Ion voit 
poindre la civilisation micioîitluque. Ces pièces fines, peu épaisses, sont d’un 
travail soigné, et la plupart ne pourraient être classées dans les mîcrolilhes 
que par comparaison avec leui's semblables très larges en calcédoine de la fin 
du II' niveau, 

Kn utilisant la lecîmîque usitée è l'époque précédente, les tailleurs de micro- 
lithes de Sébil ont employé les mêmes procédés que ceux signalés par le capi¬ 
taine Octobon H Montbani, où abondent ces outils rpül dénomme qiointes 
géométriquesîï (pi. !ll, n^ 1 i a 17, 19 3 t a8). ouvrier a taillé son arme 
dans ïe corps même de lames en tronquant obliquement le fi'agmenl choisi.^ 
A Sébil, on a conservé souvent le plan de frappe comme base de ces outils; 
par suite, lallure générale de nos pointes est moins géométrique qii a Mont- 
bîini; chea nous, oa a utilisé les éclats de préférence aux lames (n® 11), Nous 
possédons quelques exemplaires absolument semblables aux n” 1 fu\ îïS , pL HJ, 
de Montbani {pl* XVI, n® 17), avec celle dîHérence quù Sébil la partie tron¬ 
quée est presque toujours è gauche. 

Ces éclals- pintes — simples ou retouchés —^ disparaissent à peu près com¬ 
plètement à la fin du 111' niveau et seront remplacés par la pointe de flèche 
unilatérale. 


V, — ACHE^liNEMENT DE L'ÉCLAT-POIKTK RETOliCBÉ 
VERS LES FORilES Tm\NUliLAÏïlES, TBAPÉZOÏDALïS ET DEMI-LUNAIRES. 

Planche XVL Comme au niveau précédent, réclat-pointe retouché a donné 
naissance è une série d'outils venant aWutir aux formes triangulaires (n®* 18 
à 97), ou trapézoïdales (n" 36 à Sg), ou encore à la demi-iune (n° âo). 
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ISou3 retrauvons la même technique qu’à Tépoque précédente, et ces outils 
microlithiques dérivent de ceux du II" niveau j>ar une série de transformations 
analogues; seules les dimensions ont changé; on peut suivre les uiodificalîons 
de rindinaison de la partie retouchée sur les n®* i 8 ù dq; la pointe aiguë —- 
partie active — cède peu à peu la place au tranchant; cette arme avait sur 
l’édat-pointe ravantage, une fois enfoncée dans les chaïi's, d'y rester fixée et de 
gêner dans sa fuite une proie hlessée. 

Les formes à 63 étaient d'un usage courant ê l'époque pharaonique, 
comme nous le verrons à propos des demi-lunes. 

A. TRiAXCtes. — Planche XVL Les n® i q 6 33 représentent les triangles les 
plus usités; on a toutes les formes : depuis l'ongle obtus (n® oq) jiisfju'A î'angîe 
aigu (n" a6), en passant par l'angle presque droit Jn^no), On remarque 
quelquefois des traces de service sur le Imnchant non rctaîlié; les deux cotés 
non retouchés sont tantôt égaux (n® an a *17), tantM inégaux (n®' 33)^ 

l'angle qu’ils forment est quelquefois légèrement arrondi (n“ 9 3 ), ou arrive 
aussi au trapèze, dont la petite hase serait très réduite (n® 3 C et Sy); ils ont 
été taillés dans une extrémité ou dans le corps d’une lamelle (n® 18 et 38}; 
souvent même ils sont extraits d'une lame dont toute la largeur n'a pas été 
employée (n“ 90 à 93, 9 5 et 3 G). 

Le n^ 35 , dont le côté retouché inférieur est légèrement concave, se rap¬ 
proche de la pointe de (lèche unilatérale (pL XL\). Vei-sla fin du IIP niveau 
[atelier n'' 5 ) ces triangles proviendront surloul ïl’écîats déjetés à hase retou¬ 
chée dont on abattra simplement l'autre petit côté (11* Sa), 

Triat}gÎ€s spêctaiLr.' — Planche XXÏll, 11" 35 ik 38 . Nous avons récolté au 
point ah une série d’ouUls que nous classons dans les triangles réguliers; ils 
portent une sorte de petite proéminence située 5 Fangle obtus a -— ils sont 
plus robustes J moins élégants que ceux des stations récentes. Cette forme 
n'a pas été trouvée dans les autres campements de Sébil, et leurs dimensions 
sont légèrement supérieures a celles des autres oulile semblables; quand on 
considère les i 3 o pièces que nous avons recueillies, on est frappé de l'allure 
spéciale de cette série. 

Nous ferons pins loin la même observation pour les pièces mbtrapézoïdales 
un-dcmi-lunaires. 



B. Thapoes. — Planfbe XVI* Le,‘î n«35 à eU i à 55 (ionûciitdifférentes 

formes de petits trapèîies taillés sur lames. 

La forme /i 3 , très régulière, est assez rare; les extrémités pointues sont 
très aiguës (n^ ^i 3 ), quelquefois arrondies (u“ 55 ) ou brisées (n^ 67). La partie 
trancliante est rectiligne (n^ /j3, , 5 1), parfois concave (0*39) ou convexe 

65 ); elle porte très souvent des traces de service, quelquefois môme une 
pa rlie est re to ucliée ( n“ 6 6 ). 

Les côtés retouchés sonl égaux et rectilignes (0® 63 ), mais le plus souvent 
inégaux (n" So); Tun d’oux est quelquefois concave (n®66) on convexe (n“ 6 5 ). 
La foi'me iiTégulière n^ 69, dont un eôté est légèrement concave, 1 autre con¬ 
vexe, est très répandue* On arrive insensiblement à la forme n“ 5 , pi. XXIL 
Ces trapèzes sont recülignes 63 ), plus rarement incurvés; ils sont peu 
épais on général; mais quelques exemplaires sont massifs et grossiers; ils sont 
tantôt trapus et courts, tantôt allongés et étroits; quelrpies-uns se rapprochent 
du triangle (n“ 30 ) quand une base est très réduite; dans beaucoup de cas on 
yrrive à la pointe de Hècbc unilatérale (ii“ 67; et pl. XIX, n“ 10). 

Toutes ces observations peuvent s'appliquer aux trapèzes de taille plus 
grande dont nous donnons des exemples (n*^ i ù 6, pl. X\U), et qui sont pio- 
babieiuent plus anciens, La forme n" 5 a trots côtés abattus est rare* 

11 ne faut pas confondre ces trapèzes allongés avec les formes (pL XXI, i 
à 9) retouchées seulement aux extrémités, et qtii sont intermédiaires entre 

les trapèzes et les pièces demi-lunaire«. 

X Sébil, les trapèzes et les triangles ont été usités surtout au milieu et à la 
fin de la période mkrolitbique; ils doivent précéder la découverte de la pointe 
de flèche unilatérale. Üahoixl, on les a taillés sur des kmes fracturées, mais 
vers la fin de cette époque 00 a abandonné la fragmentation des lames pour 
employer 1 éclat (pl. XïX. n*^ 1, 3 e et 33 ), qui réduisait le travail au minimum* 
Gomme conséquence, les trapèzes provenant de fragments de lames sont plus 
réguliers que ceux venant d'éclats déjetés dont un des côtés non parallèles est 
plus court, souvent légèrement concave et se rapproche do la pointe de flèche 
unilatérale* 

Toutes ces formes existent à Monlhanî, sauf le trapèze irrégulier, qui est 
ici le plus abondant : cest une conséquence de la fragmentation des lames si 
courante dans cette station de 1 Aisne. 




Trapèzes spéciaujc. — Nous venons tîe voir que la majorilé trapèzes de 
Sébil sont légèrement irréguliers; il en existe quelques-uns Je formes très 
irrégulières : épais et courts, ou allongés et étroits. La forme n” 5 et 6, pi. XX ! 1 , 
est assez répandue. Le n® i i, pL XVI, est â pédoncule* 

C. De Ml-LU NES* — Ce sont des outils convexes fl dos complètement abattu 
par des retoudies très abruptes; on distingue : 

û) Les formes grossières ressemblant aux pièces du 11 * niveau (jiL XIL i 
à 1 i); nous en avons représenté deux exemplaires (pl. XVIÜ, n“ nS et ag ), 
épais, irréguliers, de profil courbe; ils peuvent avoir servi de grattoir 
tellement l^arête est écrasée et usée; quelquefois la retouche est sur la lace 
inférieure. 

l^lanclie XV IL Les n" 6 à a a sont les formes les plus courantes : dos 
abattu sur toute la partie convexe, pitifil tantôt rectiligne (n" 7 el 18), tantôt 
recourbé {n® 17); elles sont plus ou moins allongées et convexes, elles provien¬ 
nent de lames entières (n^ 6) ou brisées (n* 7) dont on a renforcé la pointe et 
la partie dorsale par des retouches très abruptes; le plan de frappe est à une 
seule facette et la retouche est presque toujours du côté gauche, rarement du 
côté droit (11" ai)* Quelques-unes ont leurs pointes très aiguës, quelquefois le 
plan de frappe et le hullic de percussion ont complètement disparu* 

Beaucoup ont pu servir de couteaux, ainsi que semblent Tindiquer les nom¬ 
breuses traces de service que porte le tranebouL, 

Cette forme est la plus ancienne des microlitlies, car elle apparaît dès la fin 
du a' étage et se rencontre en abondance dans les stations intermédiaires 
entre les 11' et lU' niveaux* 

c) Les n“' ôo, pl. XVI, et sS à 5S, pl* XVII, représentent la forme nette¬ 
ment microlîthiqïiD qui se trouve sniiotit dans les gisements les plus récents. 
Ce sont les véritables demi-îunes signalées dans les gisements tordenoisiens; le 
Iraocliant porte souvent des traces d'usage* 

d) Avec les formes n" 26 cl 37, pl Wll^ on arrive au croissant rare* 

Les triangles, les trapèzes et surlout les demi-lunes courtes, catégories cet rf, 
ont été trouves montés en pointes de flèche dans les lombes historiques de 
Libje ^tombeau des ancêtres de Biankhj'). 


Pendant h période pharaonique Ih éUîenl encore très couramment em¬ 
ployés à cet usage; le Musée des Antiquités égyptiennes du Caire en conserve 
de nombreuï exemplaires : 

Figures S et 11, salle 0* 3 ^^ 
venant de Meir, VI' dynastie* 

Figures () et i o» salle n“ Û 3 , pro¬ 
venant d'AssïOut, XIF dynasüé : une 
compagnie d^archera nègres est ar¬ 
mée entièrement de ces flèches; 
l'arète tranchante n"est pas toujours 
rectiligne (fig* q); ces silex sont 
montés sur un bois portant une 
rainure (tîg- où se logera leur 
partie dorsale retouchée, puis ils seront lutés avec un niaslîo très résistant 

parfaitement conservé. 

La figure 11 est composée de deux demi-lunes ou trapéaes latéraux ]rresque 
complètement noyés dans un ciment fort dur; malheureusement toutes les 
pointes tefminalcs ont disparu, mais ont laissé des traces dans le ciment (jui 
les enciiiissail. Cette figure nous permet dïnterprétcr la rencontre trois fois 
répétée de deux demi-lunes et d’un trapèze trouvés ensemble en dehors de 
tous autres outils. 






fnerP*ia 





Fîg. 11* 


Ces moulures de bois qui portaient le silex avaient i o à t a centimètres 
de longueur; elles étaient emmanchées elles-mêmes dans un roseau creux 
de Ao à 5o cenlîmètres, dont la base fendue se plaçait sur la corde de l'arc 

(%* 


tu Nous tenons à remercier in îh [æchiij éi- 
recteur général du Serv ice éea Autiquîlés d'É* 
çypte, M.Vf, Lefebvre cl QuibÊll, ccnservatcura, 
de robligeaiice et de l'enipresseracüt qu’ib ont 


TODutrés à noire égard en nous permettaul d‘élu- 
{lier en déteil loulea les mcnluras de flécher 
butoriquefl conservées au Musé^ des AntJi^uités 
égypliennes du Caire ( Kasr ei-NU). 
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VI^ — PIÈCES RETOUCHÉES Mj\ DEUX EXTRÉMITÉS. 

Planche XXI, n" i i 9* Ce sont des pièces demi-lunaires souvent allongées 
dont la partie dorsale i/esl retouchée qiraux extrémités seulement; elles sont 
très nombreuses, et on peut leur applh|uer toutes les observations faites an 
sujet des demv-lunes et des trapèzes allongés avec lesquels elles ont beaucoup 
de poîots communs. 

♦ VII. — FORMES Ml-TRAPÉZOÎDALES-Ml-DEMI-LUNAIRES. 

Planche XVlU Les pièces n“ à sont très abondantes surtout dans 
les ateliers du milieu de Pépoque nvicrolithîque; elles semblent avoir remplacé 
partiellement dans ces gisements le ü-apêzD et la forme demi-lunaire de grandes 
dimensions que Ion y rencontre moins. 

On peut les considérer comme des lames à dos abattu, dont 1 extrémité 
opposée au talon aurait été tronquée {n“ Sq et fio). Les retouches sont toujours 
très abruptes et forment à la troncature une sorte de grattoir oblique, recti¬ 
ligne, concave ou convexe. Nous ne pensons pas, toutefois, que ces pièces 
(sauf quelques exceptions, n" 38 ) aient été destinées à cet usage; quelques- 
unes ont pu servir de couteaux et portent dans ce cas des traces de service à 
la partie tranchante. 

Elles proviennent de lames dont le plan de frappe est à une seule facette; 
elles sont rectilignes (n® ûo) ou légèrement courbées (n" 3 o). Les n"" 3 a et 37 
ressemblent morphologiquement aux Tnicro-hurins de Noailles signalés par les 
abbés Bardon et BouyssonieH mats ici il ny a pas de (tcoup de burina. 

Le h a porte un petit pédoncule, et d'une manière générale la base de 
tous CCS outils est assci! arrondie ou large. Il en existe de petites dimensions 
qui sont de véritables mîcrolithes (n"" 33 Èts); la retouche dorsale est plus 
souvent à droite qu'à gauche et ne recouvre pas toujours l'aréte complètement 
(n™ 36 , 38 ). 

Quelques-'unes sont massives, épaisses, mais la plupart sont fines, légères 
et fort bien taillées. 

Celte forme n a pas été signalée à Montbani. 

m pr^iiiûntpte de Pré Bniw {Carrer) ^ Ritm flntAropfl/ogfîv^, juilkt-Août 

1^90. p. iBi. 
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Fonxe spïciuB.— Associées ans triangles spéciaux découverts au point n" a 5 , 
nous avons récolté une série {ids) de ces formes rai-lrapéaoldaîes-mi-demi- 
1,maires qui portent !. leur angle obtus o une sorte de protubérance plus ou 

moins accentuée (pl. XXIIl, n" 3 1 i 31 ). 

De plus, la base de l’outil tend i s’afliner et se rapproche de la forme 
triangulaire très allongée et aigiiÊ ayant beaucoup de ressemblance avec les 
séries des stations iardennisiennes d’ilélouanW (Egypte) que nous avons pu 
voir dans la collection du Père Bnvicr-Lapierre du Collège de Faggalab an 

Ces outils sont plus grossiers, plus robustes que leurs semblables des sta¬ 
tions voisines dans lesquelles nous n’en avons [las trouvé; par conli-c, cer¬ 
taines de CCS pièces du n» ii 5 sont comparables à tous points de vue i celles 

tles aulres stations de S^bîl. 


VllL “ LAMES ET L.AMELLES- 

Leur longueur yarie de . à 7 centimètres, leur largeur de 3 à ao milli- 
iiiètrcs; la plupart sont encore entières et bien conservées. 

Teciisiqus i>e lv T.VIUI.B. — A, Uon. — Le plan de frappe est réduit à un 
point et le bulbe de percussion est très petit (pl. XVlll, n» i à 3 . g, 17)- 
Le plus souvent le talon est resté intact; on constate quelquefois comme un 
travail de retouche identique è celui signalé â Montbam (pl. XXII, nj 5 o) : 

on croirait parfois se trouver aussi en présence de retouches postérieures u 
l’enlèvement de la lame (pl. XVlll, 11“ 18). 

B, Cbrju de la liane- — Beaucoup de lames — surtout au début et au milieu 
de ce niveau — ont été brisées inlentionneilement; l’observalion de la cas¬ 
sure donne lien aux mêmes observations que celles faites à Montbam. Nous 
renvoyons à la remarquable étu.le du capitaine Octobon (pages 11 a-11 3 ) pour 
les détails qui y ont été parfaitement reconnus et exposés. A Sébd, les lames 

(O Pohliée mr MM. SarMÎa cl De MorEnn. jaâ .990. Noos avoue adopW le plan é'élnde 

PI CapitalnrOcTOMS. Saiw * do Uaiav de « mémoire, qui a adapte U-éa bien 

„Me <fc dfMlimi’, JIn-î aa(i™po%;)oe, mai- à noire indiiatrie de Sébd. 
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brîséeî^ sorti loin d'ètre aussi abopdantes que dans fa stalLon de rAî&ne, mais il 
sérail très faeüc d y recueillir tes différentes séries décrites à Montbani * 

а) cassa res par contre-coup. 

б) — aitiorphes ducs au feu (sculeoaenl). 

r) — Déliés Baos bavDres. 

J) — â prolubéranceE. 

Nous avons vu que celte tecbriiqne était déjà en usage au [I” niveau. 

C. Pointes des lames. —- Contrairement à Montbanî, les extrémités de lame 
ont été fréquemment utilisées pour la fabrication de petits éclats-pointes 
(voir ce cbapitre* p. 33 ); a“ eu les retainant sur la lame même conservée 
entière. 


a® Laïies PBOPREMEPiT DiTis. ■ — A. Ijimes bmiês non utilisées, — A Sébib elles 
sont rares J ce sont surtout des lamelles; par contre, dans les stations de pré¬ 
paration elles sont assez grandes et nombreuses. 

B. Ijimes utilisées sans retouches, — Comme à Montbani, elles sont assez 
nombreuses et de bonnes dimensions 16^7 centimètres. " 


C. îjdmes raclettes et lamelles d retouches basthires. — Si la partie retouchée 
— active —“ est à l’extrémité de Toiilil opposée au plan de frappe, on a une 
(T raclette 17 (flg, 1 3 ). 



Sî la partie retouchée est à la base de Tonlil, à droite ou à gauche du plan 
de frappe, on a ries lamelles à retouches baailairesr (fig. i4). Comme ces 
outils sont U'ès nombreux dans les deux catégories et se ressemblent beaucoup 
à première vue, nous avons pensé que ce moyen était le meilleur pour les 
dilTe'rencîer* 
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il) Raektm^ ' — Elles sont li'fcs nombreuses; la partie retouchée toujoni-s 
vers la pointe est tantôt à droite (n“ ^)y tantôt à gauche {pl. XXll, 38); 
quelciuesmnes sont très usées, écrasées même surlont du côte gauche; le 
racloir est le plus souvent oblique (n« 38 et 39 ), plus rarement droit; il est 
rectiligne {n^ 38, 39 , fu), quelquefois concave (n'* 53), ou convexe (n“ hC\); 
un cran placé au milieu forme une raclette double concave ( 11 * Ees 
arêtes latérales sont ordinairement sans retouches (n* 38 à ûo), il n est pas 
rare d'en trouver A la base (n'^ 4ü) ou môme sur tout îc long Je l'arête ( n” 46). 

On s'est servi parfois d nn éclat (u^^ 4 1 , 4a, 54), souvent ce sont des bases 
de lames brisées qne Ton a retouchées à la fracture (n“ 5a)> 

b) Limes et lamelles d l'^toitchfs hasiklres. — Planche XVlll, n'^ 10 renversé; 
planche XXII, n« 39 à 87 — ao-a 1 . On peut distinguer les lames do 4 
ê 5 centimètres et les lamelles mici-olithiques; ees demiferea sont les plus 
récentes» Elles dérivent des formes (pb XIII, n” i3 et î 5) du 11* niveau. La 
retouche intéresse les abords immédiats du plan de frappe; elle est lontùt à 
droite (n® 3a), maïs plutôt ô gauche (n“ 59 ô Sx, quelquefois 

sur ies deux côtes (pl. XIX, n® 5o, et pl. XXll, u'^ 35); tantôt de peu dV^ten- 
due {n® ^ 9 ). Quelquefois une arête enllêre a été retaillée {n« 3a cl 33), 

Nous pensoivs que cette retouche basilaire facilitait sur la hampe la lixalion 
de celte aorte de pointe de flèche, qui n est souvent qu un ccïat-poînle très 
déjeté {pl. XIX, n"* 1 , 33 et 33; pl» XXll, n®- 39 h 3i), 

Sur certaines lames le bulbe de percussion trop proéminent a été grignoté, 
et l'on a fait sauter toute la partie trop incurvée pour obtenir im outil aussi 
rectiligne que possible; ce détail caractéristique de cette arme est très visible 
sur les gmudes pièces dont on a rogné le bulbe et l’arête trop incurvée de 

certains spécimens» 

l/cxtrémité — pointue ou tranchante — est souvent brisée (n* 3 o » Sa ); on 
il essayé tie ia retoucher pour la rendre plus solide (n" 36 et 3 7 ). Dans ce ens 
on arrive h la pointe de flèche unilatérale (pl. XIX). Nous pensons, en effet, 
que ce sont ces lamelles qui, par la fragilité de leur pointe, ont conduit à 
l’invention de la pointe de flèche unilatérale (pl. XIX); on a siinplemcnt ren¬ 
verse l’outil en employant la base retouchée plus solide comme pointe et en 
fixant dans la hampe la partie terminale plus fiaglie. 


0 . 


D. Laines-couteau,ï;. — EIIês sont assez nombreuses et très belles (pl XVIII » 
n“ 1 à La parlie dorsale est retouchée — pour permettre d y appuyer 
Tindes — tantôt sur toute sa longueur {n** i et a), tantôt à Textrémité seule- 
ment (n“ 4). Le n" G, abattu sur toute une arête et sur la moitié de 1 autre, 
était probableinent une lame de canif emmanché. Il y en a de toutes dimen¬ 
sions (n“ I â y); ïe tl'anchant porte des traces d'usure. 

E. Laii\e3-sct€9. Plusieurs lames ont été accommodées pour sciera elles 
sont relativement courtes (pl. XVIIJ, 37 ), Les retouches et traces de service 
existent sur les deux faces; l'arÔte doi'sale est écrasée. 11 y a aussi d autres 
lames rpii porteut de fines dentelures irrégulières, qui sont le résultat probable 
du sciage du bois, ainsi que nous avons pu uoiis en rendre compte dans les 
sUüuns tardenoisiennes de Picardie et de FOisc (années 1908 -ig lo). 

Quant aux scies proprement dîtes, nous verrons qu elles ont été aménagées 
sur des éclats spéciaux que nous décrirons plus loin (pl. XXIL n“ ô, /17 à ôy). 

F. bimes’grattoirs. — Quelques lames — assez rares — portent de véri¬ 
tables grattoirs terminaux soit au talon, soit à la partie tcrmîuale (pL XX, 

U* I a). Quelquefois même la retouche sétend sur toute la longueur d'une arête 
(pl. XX, ir ^lo), 

G. d enc&chcs, ^ Les lames ont élé asseii rarement encochées (voir 
Pièces à encoches, p, 55). 

It. Lames étranglées. — ^'existent pas. 

I. Lunes retouehim. — Ces lames sont très nombreuses, très variées et dans 
IWmhle fort bîen conservées; ce no sont pas des mici'olithes, mais nous eu 
avons récolté de très petites (pt. XVIH, n* 1 64is) (voir D. Zames-cew«!ttx\ Elles 
sont presque rcclilienes {n" i, Z,) ou légèrement courbes (n» a), la pointe a 
clé conservée et retouchée |ioiir la rendre plus solide. Toutefois, sur les pièces 
n» .6 à . 8 , qui sont les plus belles et les plus grandes, on constate que 
l’extrémité est légèrement évasée et ne porte pas de retouches .|ui sont dispo¬ 
sées tout le long dune on des deux arêtes. Ilemarquer les belles retouclies 

presque lamellaires du n“ i 8 . Celte forme évasée à l’extrémité est la plus 
abondante. 


J* Lmrm à tuhn rétréûi. — Voir ci-tkssus. \i. 1 * 3 , ir) Lames et hmcîks à ïTfffou- 
ches basitaîreSf qui doivent correspondre à la dénomination du capitaine Octoboiu 

K* Lames reUiitehéea mr les deuJc faces. — Très rares {pî. Xlltl, ii“ j tj)* les 
retouches sont réparties sur une petite surface, 

L, himes microUthiques. — Ces lames existent dans toutes les catégories; 
comme h Montbani, elles sont retouchées soit à la pointe, soit au talons soit 
sur ime ou deux arètea. 

M. f^mes d pédoncule. — Ces lames, où la retouche a profondément attaqué 
le bulbe de percussion, sont assez rares; on a clierclié A le Faire disparaître 
dans le bat dobtenir probablement des lames bien dressées; quand il a résisté, 
il reste à la base de Toulil une sorte Je pédoncule très écrasé (pl. XVÏll, 
11^ i I et I a ). 

N- Lames à enlèvements sur une arête d dos écrasé. —■ On recueille assez cou¬ 
ramment des lames de 5 a 6 centimètres ordinairement cintrées dont la 
facette la plus convexe porte une série d'enlèvemenls que dans certains cas on 
pourrait prendre pour des retouches lamellaires. 

Un examen attentif ilémootie rju'elles proviennent do l'éclatement d’un des 
bords d'un nucléus qui a emporté les bases des enlèvements antérieurs (voir 
U“ niveau, p. 3a). 

tl existe encore quelques lames à dos très écrasé, dont Tusage est assez in¬ 
certain; elles ont peut-être servi de retouchoir. 

O, Fragments de lames. —- Dans latelier microlitbique n° 5 un a trouvé de 
nombreux fragments de lames de dimensions plus grandes que la moyenne de 
routillage; ils ont été délaissés sans h moindre trace duliîisalion. 

D'une manière générale, il semblerait que dans les derniers ,ntelierâ du 111' 
niveau on n'a plus pratiqué la fragmentation des lames pour la fabrication 
des mie roi i thés qui dérivent presque tous de réclat déjelé à base retouchée 
(pL XIX, n'" J, 3 îi et 33 ). 

P. Lames gauchies (planche XVI!l), — Les n'^ 1 3 et i ù, gauchis suivant une 
ligne hélicoïdale — qu'il est assez difliciïe de représeuter — ont pu, ainsi que 


J 
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le pense M. Marcel servir de pennes pour des flèches ausquelles 

elles impriniaient un mouvement rotatoire. Ces pennes en silex ont pu être 
remplacées par des lamelles de nacre découpées dans les coquilles de grandes 
moules. 


E'J wïJ y fl des pennK de deiLï sortes : .V) 
plumes-peniix, wi cuir dite» temi-r^îdet; Ü) 
jMiuu^ rigidfx. On Sait qii^en irriHanf^ dd |ieut 
tirer avec des pennes soliiles et avec des Oèche» 
Lripennèes; le rillagc consislnol h ne pas faire 
passer sa flèche coutre le t>ois de t'arc mais bien 
CB eâtê. b cortie étant tendue fjauchîe et b 
flèche portée sur k doiijl qui s'abaisse, le coup 


parlant avant le passage des pennes. Le» peu nés 
solides 1 eu quelque matière qu'elles soient, nnt 


généralement la forme 



ou 


mieiui / ^ ^ ^ .qui ifesl plus tout 

il fait ibmi-luBaire conuite b précédente î ces 
pennes se fixaient comme cLdessous pour une 
ficebe tripeanée : 



irll en cxble une de ce genre montée eu forme 
11“ i DLi Musée égypti™ du Caire. Elle date des 
plu» anciennes dynastie» d'Abjdos. — très bien 
conservée — avec trois pennes en érailte, mon¬ 
tage par Incrustation consolidée au mastic. 

»Ces formes i et a ont une base rocldigno 
étant montées parallèlement à l'axe de b flèehe- 
H y avait de semblables pennes en^er^ en m. 
C’est le premier stade, — la flèdie canm 
Lisser, Le deuxième stade est te «rvireîotr. b 
flèche i-otativc — la flèche «à canon rayér.l'air 



étant te canan et b rayure de la penne formanl 
liéliee. Dès i[ue la penne, an lieu de b forme 
demi-luuiiix!, prend une forme ci-oissaot-hinaire 
et porto on autre un gauclil&çiemént dans son 
in'iifiL longitudinal, ou ne peut p/iw fajtrtr ywV 

Afi^rjnral; voici M fûiTTic : 

et son pi-ofiJ , et voicî le mon¬ 

tage Vil de profil, la courbure inténeuro dn 



croissant ayant pour Lut de compenser L'obliquité 
de b fixation sur le fût cylindrique; culte obli¬ 
quité est aggravée parle gauchissement arrière. 
Une telle flèche tourne quand on b tire; par 
suite de sa plu» grande stabilité ^ elle arrive tou¬ 
jours b pointe en avant. 

trjl semble Lien que ce progrès immense »’é- 


Uit perdu sous les r»rccs et les Romaine. car un 
n’en trouve ni trace» ni mention. H eslproîubk 
qu'elle s’était conservée en Chine et en Tartarîe» 
d'au elle fut réimportée à b fin du moyen dge 
pour donner naissance à tou te b catégorie des 
flèches dites irvLrebtsfl» dont les triples peunes 
étaient généralement en cuir houilli.-' 


f 
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En eltet, îcs valves on miunio'^ sont formées de plwsïemrs 

couches de nacre ti-ès solides qui peuvent se détacher les unes des autres et 
qui, choisies à k partie courte de la valve, offrent ime forme kgèrement héli¬ 
coïdale qui peut fort bien avoir été mise à profit pour empenner larrière de 
hampes de flèche (fig. 16 )- 

Ces flèches ne glissaient plus comme avec des pennes droites (fig. i5). 
mais, sous l’influence de k forme hélicoïdale des pennes, se vissaient dans Tair 
comme une hélice de bateau dans l'eau» 

[| suffisait de découper de petites lamelles dans cette nacre îi laquelle h 
nature avait justement donné la forme que l’on recherchait. ?Jous en avons 
recueilli quelques e^templaires qui peuvent fort bien avoir été employés dans 
ces conditions» 

IX. — POINTES DE FliXHES UNILATÉRALES. 

Nous avons vu que des éclats (pl. XVI, n*“ 3 à p, et pL XXll, ^8 à 3^) 
ont pu servir soit de pointes de flèche (Gg* î à il), soit de barbeluros (fig» h et 
5); leur emploi est courant dès lapparition des microîithes, mais ckst seule- 
meni vers k lin de rocenpation de Sébü que semble avoir été découverte une 
forme nouvelle de pointe de flèche obtenue gi Ace ii un meilleur emploi de 
Téclat déjeté. 

La planche MX représente une série d'éckts et de lamelles dont k base 
retouchée et le plan de frappe ont été renversés sur le dessin» N"* i hmidlc, 

33-34 éclats brubavec retouche basilaire : ab; on voit apparaître, puis se 
développer, une encoche (n” a à 5, etc», et n“^ 34 à S'y) qui forme bientôt 
un véritable pédoncule (n“ i 3 à ao et 4o à 47 ) et arrive peu à peu à k pointe 
Je flèche uniktéraie parfaite (n“ 4G). 

Certains spécimens ressemblent à des trapèjtes irréguliers (n"* i 0 ), île même 
que certains trapèzes ot triangles (pL \V1, n" 35, 47 , 4fj) pourraient être 
classés dans ces pointes de flèche. 

Ces outils devaient être fixes sur la hampe par leur pédoncule ligaturé, puis 
lutés avec un mastic; le cran émergeait sur h côté de la monture et permettait 
le maintien de la flèche dans la bîessure, 

11 est à remarquer que toutes ces flèches ont leur plan de frappe situé vers 
la pointe active de 1 arme : A ^côté droit de k planche); eesi 1 endroit le plus 


üpfits et par con^quent le pitis résistant; les retouches que l'on remarque tout 
le long (le la Wse a ^ ont pour but ou de consolider t arête ou de réduire l'épais^ 
scur d'un bulbe trop épais, ou encore do rectifier souvent une courbure trop 
prononcée. 

11 arrive, en efFet, qu"un très grand nombre de ces outils possèdent une 
concavité assesi accentuée que Ton a cherché à faire disparaître en retouchant 
le plan de frappe, quelquefois même en faisant sauter le bulbe de percussion 
(n'" a 9 et 34)» On obtient alors des outils ê profil parfailemcnl rectiligne 
(n“ I 4, I 7 , i 8 , I 9 » ag, 45, 65) que nous considérons comme les véritables 
pointes de Gèche unilatérales. 

Quant aux autres outils à courbure plus ou moins aecentuée et ceux dont 
le pédoncule est peu développé, nous pensons qu'ils servaient également de 
pointes de flèche, mais qui devaient être llxées sur la hampe par leur base 
épaisse a b, la retouche terminale — amorce du pédoncule — servent alors à 
rendre plus solide l'extrémité trop fragile. 

On peut penser également que plusieurs de ces flèches unilatérales impar- 
failes sont des ébauches inachevées par suite ifune défectuosité de la matière 
première (n" i3, lïd et 37 )» ?iûus en avons la confirmation dans le fait que 
la station n" 5 — qui nous a fourni ïa majeure partie de ces pointes — con¬ 
tenait de ces éclats bruis en grand nombre. 

Suivant la position donnée à la retouche oti pouvait obtenir des triangles, 
des trapèKes- Nous avons trouvé ce genre d'éclats dans tous les campements 
inicrolilbiques, mais seuls lesn*” 5, 6 , 33 et 36 nous ont donné des pointes 
unilatérales parfaites. 



Fij. 17. 


Nous, avons pu tamiser environ les deux tiers de la surface du n* 5 sur 5 
centimètres d épaisseur et y avons recueilli environ 4 00 pièces achevées» 
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Cette forme unilatérale n’a ps été signalée à l’cpque îiîstorîquc, alors que 
toutes les autres formes ont été trouvées emmanchées dans les tombes phara¬ 
oniques 

U retouche basilaire est très rarement ik gauche, mais presque toujours du 
côté droit; cette pointe, par sa forme uuilaLéraie, offrant moins de résislance 
à l air, convenait parfaitement à la confection des vïrelots. 

Les pièces n“ aO à ag portent deuï encoches au pédoncule. 

Les n« 48 à 5i è forme losangi que nous montrent la retouche unilatérale 
détendant peu à peu sur Tautre arête (n‘‘ 48), puis aux deux arêtes de la 
hase {ii° 4g) et arrivant à former le pédoncule retouché de deux côtés (u“ 5o). 
Le Ti^ Th est retouché sur trois arêtes, mais pas sur la face inferieure. 

Le U" as est une véritable pointe de llèche classique retouchée complète^ 
ment sur les deux faces; c est îc seul exemplaire que nous ayons pu récol- 
cl bien qull provienne de Tatelier n" 5, nous ne pouvons conclure qu^îl 
appartienne ô Irnduslrie sébiïieuue. Mais si les preuves nous manquent pour 
admettre que la retouche sur les deux faces ait pu naître à Sébil, les n« 53 
è {pL XL\) nous amènent 4 penser que la pointe de flèche classique — 
mais retouchée sur une seule face — est bien autochtone. 

Les 53 à &6 sont h retouches basilaires rectilignes; les n" 5g à Ga sont 
à base concave cette forme a été signalée 5 Montbani par le capitaine 
Octohon, ipii y voyait ^ime série complète en transformationT. La présence 
de ces formes déjà néolithiques lui semblait exlrèmement troublante. 

Les n“ 57 et 58 ont un petit pédoncule médian avec encoche tantôt 4 droite, 
tantôt à gauche; avec les n- G3 et 64 et surtout 65 on arrive à la pointe à 
pédoncule régulier dégagé par des retouches symétriques; c est a véritable 
jminte de flèche à laquelle les néolithiques donneront la forme classique par 
la retouche sur les deux faces. 


— PERCL'TEÜRS. 


Comme aw nîveauï imliricors, on trouve fort peu de percuteurs pugillaîres 
entiers; h plupart des microiithes pouvaient s’obtenir peuHitre pur pression. 


i'i Lea fornies irouvéea cImi 9 les tpmlieniii 

étdient usitées à la guerre. 

03 Depuis l’eDVoi de ce mémoinï à L inip«- 

B*türltn t U XX11. 


merie, on en a récolté itn aulre eietnpleîrc. 

Les comparer avec les n"6a et ôû. plan 
cite 111 do Moùlbam. 
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Quant aux outils de dimensioDs moyennes qui deinandaienl une percussion 
violente, nous pensons que les blocs et éclata de diorite, roches porphyroïdes, 
({uartz et autres pierres dures, que l'on Lmuye toujours en abondance dans tous 
les ateliers de Sébîl, ont dû servir de percuteurs, dont la plupart ont été brisés. 

XL — TRAPiCHETS, 

Le tranchet campignien nexiste pas, et Ton peut appliquer h Sébil toutes 
tes observations que faisait à ce sujet le capitaine Octobon pour les stations de 
Montbani. 

XIL — GRATTOIRS. 

Hanche \X1L Les n“ A3 et 5o à 5A sont de petits graltoii‘S rectilignes sur 
éclat ou lame brisée analogues h ceux signalés au II" niveau (pl. \ll, n^ i4 ù 
l'y): ce sont de véritables raclettes destinées ù racler des surfaces planes. 11 ne 
faut pas les confondre avec les pièces microlithiques semi-trapézoîdales-semi- 
lunaires (pl. XVII^ n** 3o à A3), dont Tarète latérale est plus ou moins re- 
touchée. 

La planche XX donne une série de grattoirs de tous genres et de dimensions 
courantes : n“ i et jA, gi^attoîrs simples sur éclatj n" sur une extrémité 
de lamelle; n" a et i3, aux deux eitrémités dune lame; n** A, nucléïforme; 
sur éclat à talon ivolygonal {n®' 3 et 6 ), circulaires (n*** i o, 17 et i 8 ), à retou¬ 
ches très abruptes {n^ 7 et i3), carénés {n® a t), convexe et concave {n® iq), 
sur lame retouchée à talon polygonal (n® 30 ). 

D’une manière générale, ces outüa sont plus soignes qu’au niveau précédent: 
la forme en coquille signalée à Montbani est absente. On trouve de nombreux 
éclats ou fragments de nucléî encore recouverts de gangue qui ont dù servir de 
grattoirs provisoires. 

Graitolrs mïcrolûhiques. — Chaque point d'occupation nous a fourni quel¬ 
ques tout petits grattoirs (pl. XXll, n” i3 à 1 g) retouchés lantût sur m côté 
(jr J 3 et J A), en éventail (n® j 5). en grattoir double (n® 16 ), La forme n® * 7 
ressemble beaucoup au n* 1 A, pl. XIII, du 11" niveau. 

Usités surtout au milieu de lepoque microlilhique, ils semblent disparaître 
peu â peu dans les derniers temjis de roccupalîon de Sébit. 



Dans Tensemble, on peut faire pour Stibîl les remarques que fit à Montbani 
ie capitaine Octobon pour lés grattoirs (page n 8), 

XHI. — BÜRINS. 

Nous n avons pas remarqué de véritables burins semblables à ceux des 
époques aurîgnacienne ou magdalénienne* 

— BUtlISS SPÉCIICX “ MKCUKS À PEiîCKR. 

Le capitaine Octobon nous ayant signalé à Moutbani la présence d un ^rûuliî 
spécial- (pbllli n"^i3) classé comme rrburin de forme nouveUe- par Tabbé 
Breiiil, nous avons examiné attentivement nos rebuts de microlillies* Nous y 
uvons recueilli une dizaine de ces outils auxquels nous ne pouvons mieux 
faire que d'appliquer la description de leur inventeur : tîCe bnriu est créé 
à rextremilé d^me lamelle par rcnlèvemenl d un éclat produisant un biseau 
oblique dans la partie la plus épaisse de la lame (vers I arête médiane); raulrc 
ai’ète est abattue par une série de petites retouebes très fines formant eiicocbe 
et mettant le biseau en valeur* l/outil comiiorte (tonjoura) une encoche d'un 
côté et un biseau de l'autre sans préférence de cùté*^ 

Planche XXII, ii“" 7 ü la, et pL X^lll, n*^ 1 à 3o. 

Poursuivant nos reciierches eu surface dans la plaine de SébiL nous avons 
récolté une soixantaine de ces outils, répartis assez untforniémeut dans les 
ateliers récents de ce niveau. Nous avons opéré deux tamisages superficiels 
au point n" 5, qui nous en a donné 2 10 au total. 

Une telle abondance nous a permis de ies étudier en détail. Bien que 
chaque pièce jiorte un vériUble -coup de burin-* nous pensons que la déno^ 
raiiialion de rmèclie à percer^ conviendrait mieux, car nous sommes en pré¬ 
sence d'instruments à perforer qui corrcspomlcut parfaitement comme foi-mes 
aux mèches métalliques employées dans nos ateliers modernes; depuis des mil¬ 
lénaires l'on n *3 rien fait de mieux pour forer des trous, même il ans les métaux* 

Nous leur appliquerons donc les dénomiualions des mèches à percer acln- 

eiles ; 

i- La mkcîie à tktos (pi. XXlî, n" 11 ; pl- XXllI, n“ 0^ formée d'un coup de 
burin et d’une encoche très évasée; le biseau s’enfonce dans la matière à 
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perforer et la partie conrave permet le ilégagement du copeau; noter que le 
coup de burin a été donné au point A au milieu de rcococlie déjà préparée 
(pl. XXlll, n" ïV 

La mècbe a uîïcue dVspic, qui porte rarement deui coup» de burin : 
l'un sur la face supérieure, l’autre sur la face inférieure {pL XXlll, n” 7 et 8 ); 
le plus souvent le deuxième coup est remplacé par Taréte de Toulil dont on a 
mis u proGt une courbure naturelle ||pl. XXlll, 11 ** q* i Quelquefois cette 
arête a été retouchée sur toute sa longueur droite (u® i 0 ), 11 y a donc deux 
parités coupantes, deux biseaux, pas d'encoche et deux dégagements jmur les 
copeaux. La forme générale est celle d'uiie langue d aspic; c'étaient les meil¬ 
leurs outils de forage en profondeur 

3" Mècues iNteauÉuîAîaËS. — Ce sont les plus nombreuses; elles jmrtent 
toujours un coup de burin et une encoche plus on moins évasée, c'est loutil 
de Monlbani (pl. 111, n“ i3). 

Elles sont à petit et à grand dégagement (pL XXlll, n" 1 â à 20 ; pl. XXÏT. 
Il®" y et 10 )* Le copeau se dégageait par la partie concave; te coup de burin 
a été donné le plus souvent avant raraénagemenl de l’encoche. 

4"^ Mèciïes à me. t>x rxîiftOQUXT, — L'encoche est ti ès concave cl forme un 
bec très prononcé dans les pièces neuves; l'exlrémité du coup de burin porte 
«ne arête très üunchanle qui donne à l'otilil une allure toute particulière 
(pL XXIL n® 8; pl. XXIU, n- *2 ù 6). 

5® Ai.ésoîa ou tbaisk p'ACHAmssEUENT (pï. XXÏI, n®'i îi, et pi. XXlll, n“ 2 2 
4^5). — Ces outils larges servaîeul à agrandir un trou déjà foré avec une 
mèche plus Que. 

6® Mècuks de pbepabatiox. — Deslinées à faire dans le hais des trous larges 
sans profondeur (pL XXlll, n“ aG 4 3o); la forme du coup de burin et la 
position de l'encoche ne permellent, en effet, qu'un travail de surface, peut- 
être d'ornemenL 

7 “ Les tAnièHES, qui sont des mèches 4 téton dont le bec est très proémi¬ 
nent; elles étaient destinées plus particulièrement au travail du bois, tandis 
que les catégories i, u et 3 étaient employées plus probablement ponr l'os 
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et Tivoire, le coup de faurin a été donné à l’extrémïté dû téton; iï fallait a 
louvrîer une très grande habileté pour enlever dans l’épaisseur d\me pointe 
si fine^ sans la briser, une lamelle hélicoïdale que le dessin rend imparfaite¬ 
ment. 

8® Taraud (pî. X\IV). — Le n'* 3 est une curieuse pièce usagée ayant servi 
à faire des trous ren tournautî?; elle est retouchée sur les deux faces dans 
le sens du travail, elle a deux arêtes coupantes qui forment nue sorte de 
mèche langue d'aspic sans coup de burin. 

IkMAftQiEs. ^ Tous ces outils — étant donné leur robustesse — sont rare¬ 
ment brisés; ils portent prestjue toujours des traces bien visibles d utilisation. 
Le coup (le burin existe toujoui-s tantôt 5 droite, tantôt à gaudie, très rare¬ 
ment sur la face supérieure; îe biseau est avive par lencoclie plus ou moins 
concave. Ce cran n existe d ailleui-s pas toujours et a été rempbeé dans ce cas 
par un deuxième coup de burin. 

Quelques outils sont assez voiuim[ieax(pî. XXIlléfô, n*" i et tandis que 
ceux du point n" 5 — le plus récent — sont certainement les plus pelita mi- 
crolilhes de S^jÎI {38 pèsent 6 grammes 700). Par suite de leurs petites 
dimensions, la plupart de ces outils ne pouvaient être utilises à la mam; on 
a dû les emmancher dans une monture de bois ou d'os creux et les fixer sur 
une sorte de vilebrequin qui donnait le mouvement de rotation nécessaire è 

la perfoi*ation. 

Les retouches du cran apparaissent rarement è la face inférieure; le coup 
de burin a été donné mditFéremment à la base ou à Texlrémité de fécial ou 
lamelle. On volt toujours très nettement en erewe le bulbe depercuemn de f éclat 
du burin enlevé; le coup a été porté le plus souvent ât Textrémité aiguë de l'outil 
{plXXlll,n- 5 ), 

Remarque iMPORTXîiTEi Certaines mèches ont reçu un coup de burin au* 
point A (pl. XXIll, n- 5 , 7, S, 16, 19), desl-à-dire dans le corps même de 
loutil; il fallait une sûreté de main remarquable pour obtenir un biseau tran¬ 
chant quelques millimètres plus haut, biseau que fou rendait plus vif par la 
retouclic de fencoche, car ces pièces ont été avivées- 



—)^’i— 

Ecîats de facture oi* d’avivage. — Nous possédions une dizaine d'éctab sem* 
hlables auï n^" la el * 3 , pl. XXIÏIi que nous ne pouvions Interpréter; ]a 
découverte de îa station n" 37 en juillet igaa^où nous avons recueillît en 
surface^ soîjcante-deux éclats pareils associés à seize mèches» nous a pertnis 
d'en déterminer la nature : ce sont des éclats d avîvage analogues à ceux des 
bunns aurlgnaciens. 

Le petit conchoïde de percussion que Ton remarque en A sur la face infé- 
ricure des pièces n'” 5 » 7» 8, iG, ig» pL XXIII, correspond au condïoîJe A 
des éclats n’” i a et pL XX!l!» et & à 10» pL XXIHèrs; la petite coclic lî, 
qui est la trace du contre-coup du choc donné ett A» a aussi son équivalent sur 
les mèches n®* 7 et 1 g. 

L'éclat fl® 5 » pî. XXllIiuiE, a avivé une mèche i-bec de perroquet-^ eu em¬ 
portant toute rencoche demi-cîrculaîrc* — Le n® G est un éclat d'avivage d'une 
mèche langue d’aspici? parce que la partie retouchée enlevée est rectiligne ; 
remarquer la hauteur du biseau enlevé au-dessus du point de percussion 
A. — Les n®* 7 et 8 sont des dclahs d'avivage de r mèches intennédîaires-^, 
lencoche emportée étant de dimensions moyennes. 

En elTet» pour aviver une mèche, i) fallait faire sauter rencoche — partie 
active qui s'usait le plus; — ou donnait le nouveau coup de burin dans le corps 
même de l’outil au point A en s'appuyant sur une enclume — Iranchantc sans 
doute — qui facilitait l'enlèvement de l'éclat {pl. XXIÎl, n" 5, 7, 8, t 6 » 1 g); 
on achevait le travail en taillant une nouvelle encoche pour mettre en valeur 
le nouveau hiseau. 

Les éclats n®' 9 et 10 » pL XXllI his, montrent mieux encore cette technique; 
on remarque que A et B, au lieu d'èlre l’un un conchoïde, l'autre un cran, 
sont deux esquilles dues sans doute à la mauvaise qualité du silex; nous eu 
possédons plusieurs absolument semblables où l'on volt lacharuement de l'ou¬ 
vrier qui a écrasé complètement le conchoïde par une série de martelages. 

Le n® i A » pl. XXIII, est sans doute un éclat de facture portant deux encoches 
A A' destinées sans doute à limiter le coup de burin. 


alatian □* S7 étiit située sur femplar 
cement d'un ancien «uupemenl du 11* niveau. 
Son mobilier (laLleaii n" Ht) comprend un nom¬ 
bre élevé d'éclats-pinles simples ou retouchés 


(Je dimenslonj reslrdntes qnî ne Inî Appartien¬ 
nent peut-être pas, mais le resta de f on tillage 
date sang doute du milieu du nîv’eêu iniero- 
litlies. 


\Y. — PIÈCES k EXCOCHES. 


Les j\°* 30 à a 5 , pî. XVIll, le aa, pL XXII. et les 17 à 3 o, pl. XXI, 
sont différentes formes d'outils ayant di^ servir au travail de Los, du liols ou 
de 11 voire; les encoches sont taillées sans mélliode à nimporte quelle partie 
de Tarète des lames (n-” 17 à si) qui. d'une manière générale, ont été brisées. 

De petits éclats entiers (pl. XXï, n“ ü 5 i 3 o) à base retouchée portent une 
eiicoclie à leur extrémité; les 11^ oh et a6 eu portent trois disposées pareille¬ 
ment. 

XVI. — COMPAS. 

Planche XXII. Les n" et aS à deux ou trois pointes ont peut-être été 
employés à tracei" des cercles. 

XVII. — PERÇOIRS. 

Les n“ 3 Ù,à(it;<{pl.XVIll), auù a3 (pl. XXll) et lesn" i o à i 5 (pL XM) 
sont (les éclats appointés en aiguille qui ont (li\ servir à perforer dos peaui ou 
à percer des trous par pression et non par un mouvement tournant, comme, 
par exemple, avec une mèche à percer; aucun de ces perçoirs no porte d'éoail- 
lures faîtes eu tournant-. 


XVIII. — CANIFS. 

Le n" i6,pl. XXL est un canif avec un petit manche arrondi, son arête 
dorsale est parfaitement écrasée. 


xi\. — oltïls spéciaux. 

Planche XXII, ir^ 1 à 3 . Cette forme curieuse, lantùt microlilhi(|uc(îi“ 1 hk 
et i fer), tantôt de taille moyenne, na jamais été trouvée à plus dim exem¬ 
plaire dans chaque atelier; nous eu possédons ob au total; elles ont une forme 
rèst élégante et sont retouchées avec beaucoup de soins sur toute la partie 
dorsale convexe. 


X\. — SCIES. 


Nous avons recueilli onze outils portant une série de dents plus ou moins 
grandes,et nettes. Cesl lantùt un fragment de lame (pî, XVllt, ii® ay}» lant6t 
un polit éclat (pL XXII, n®* 67 à ig). 

Trois éclats-pointes retouchés et hors service du II' niveau ont été dentelés 
{pi. \m,n-hy 

FOYEftS, 

Dans Ions les ateliers de ce niveau nous avons trouvé des traces de foyei-fi 
plus ou moins importants. 

Au début de nos recherches à Sébil, nous avons rencontré au point n" 8 
(carte n'" *j) un petit atelier microlilhique intact : les ossements étaient réu¬ 
nis sur quelques mètres carrés; â côté, les coquillages tous ouverts, les valves 
bien conservées (il n'y avait aucune pomle de Bêche iinilatémle), tout près, 
les silex et les éclats de taille avec une dizaine de nudét; enlin le foyer de 
t mètre de diamètre environ légèrement en retrait, entouré d'une ceinture de 
blocs de terre très ocreuse se détachant en feuilles; m milieu du foyer, les 
cendres recouvertes d'une faihle couche de sable. 

Nous avons pu remarquer à plusieurs reprises que le foyer n'est jamais au 
milieu de Tatelier, mais toujours à quelques mètres à Técarl dans un endroit 
légèrement surélevé. 

Le juillet * qaa nous avons trouvé au pint n'^ a6, près de l'Ezbeh n" 1 
{carte n« a), cinq foyers assez importants ^ celui du n^ 36 très voisin mesure 
18 mètres de long sur a -3 de large, la terre a été cuite sur 3 0 et 35 centimè^ 
très de profondeur; il est légèrement surélevé et en demi-cercle autour de 
l'atelier, 

La coloration de la terre des foyers est tantôt ocre rouge et provient de 
combustible surtout herbeux chargé du limon qui en cuisant a donné cette 
couleur brique, tantôt noirâtre provenant de corahustiMe ligneux dont les 
charbons ont coloré en noir le sol sur lequel ils reposaient Au point n’ a6 
nous avons retrouvé une couche de charbon enfouie dans le sable. 
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K JOE KK -MCæDOlNG S. 

Les amas de cuisine sont beaucoup moins importants qu’au niveau précé¬ 
dent et semblent indiquer un séjour total moins prolongé. Us contiennent tou¬ 
jours des ossements, des silex, des cendres, des pierres dures, des rragnicnts 
de grès et les coquillages habituels qui ont été ouverts. 

Dans certains ateliers — n”* 5 et I! les plus récents — les valves ont été 
brisées; comme les ossements sont aussi bien conservés que dans les autres 
campemeuU et le niveau précédent, nous pensons que les agents almosplié- 
riqucs ne sont pas la seule cause de celle désagrégation; et nous suggérons 
l’Iiypotbèso que la nacre aura pu, é celle époque, être cmplojée â la confection 
d'objets divers et en particulier é la fabrication de pennes pour virelols. 

OoTiii..voa ES os. — Sous avons trouvé ou recueilli dans tous les ateliers du 
III' niveau de nombreus ossements eu asseî bon état de conservation, toutefois 
la silicificatloQ n’est pas aussi avancée que dans les gisements plus anciens. 
Tous les os à moelle ont été brisés; nous n’avons pu relever aucune trace 
de dessin ou de travail artistique. 

Nous avons recueilli un certain nombre de petits objets aux iiords arrondis 
par le travail Immain probablement et aussi par l’usure dans le sable; nous 
en donnons quelques exemplaires (pL XX!, n" 3 1 à S7); plusieurs sont ana¬ 
logues aux pointes de flècbe en ivoire des premières dynasties phai'aomqucs 
conservées au Musée du Caire, salle arebaïque. 

Il est possible que quelques-unes de ces pièces aient pu servir de poinle.s 
Je javelot 00 de flèche et que d’nne manière générale, ios, 1 ivoire, aient été 
employé è ia fabrication d'armes et d’oiilils domestiques, ainsi que te fait 
supposer rensembie de l’outillage iitiiique, 

Parmi les déchets de cuisine du campement n® t> nous avons récolté une 
phalange de bovidé dont ia partie supérieure est percée vers son milieu d'un 
trou d'un centimètre de diamètre, l.'olijet parfaitement conservé est recouvert 
extérieurement et intérieurement d’une couche .i’incruslations qui garantit è 
la perforation une origine préhistorique. C’est probablement un slfilet ana¬ 
logue è ceux trouvés dans de nombreuses stations magdaléniennes de !■ rance, 
La figure 35 , pb est peut-être un plissoir ou un retouehoir. 



Poterie. — La terre cuUe Je certains foyers se J é tache facîlciiient en 
feuilles et pourrait faire croire à de la poterie dont nous n'avons jamais trouvé 
aucune trace. 

Outillage ex grès» — Le quartz ^ la diorite el autres pierres dures ont été 
complètement abandonnés pour la confection des outils; le grès seul ^ été 
conservé et employé pour les broyeurs et meules jacentes. Tous les ateliers 
microlitlnques de k région Est deSéhil ont fourni quelques-uns de ces outils, 
rpii sont brisés pour la plupart; leui's formes et dimensions sont les mêmes 
qu’au niveau précédent, et leur nombre laisse supposer que les céréales en¬ 
traient pour une bonne part dans l’alunentalion humaine. 

On a récolté dans un atelier des premiers temps microHthiqucs n° i ^ un 
fragment de meule jacente semldable è celle de la planche XLV liu ; elfe porte 
deux alvéoles, dont Tune a dît servir aux colorants; elle était complètement 
usée, car la partie la plus épaisse mesure ao millimètres, et la cloison entre 
les deux cavités est réduite à 8 millïmètres seulemeuL 

Outils polis. — Nous u’avons jamais trouvé un seul outil poli ou portant 
des traces de polissage. 

Divers. —- o) Gakt coloré. — tJn fragment de galet portait au moment 
de sa découverte des traces notables de coloration rouge adhérente à cer¬ 
tains endroits; le sable et débris qui renvironnaient ne contenaient pas de 
sanguine» 

Co^mlkgo perforé. — Une petite coquille de ùrrhicula consoèrînu est 
percée de deux trous symétriques destinés à laisser passer une attache; elfe 
faisait partie probablement d'un collier dont II a été impossible de trouver 
d'autres débris. 

c) Fenilk do sckhte perforée. — Nous avons recueilli dans le campement 
n® 17 un petit fragment de schistebien détérioré; il porte un petit trou, 
on y remarque également deux essais de perforations inachevées. 

ta [J ny 4 pns «clii&le dans la r^oii de Kom Orabo. Ce ruagracot doit proTenîr des légions 
Est dans b direclion de la mer Rouge. 
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rf) Coïoranfs. — On a récolté queli[ues fragments de sanguine, (juclques- 
iios assez volumineux; Tun d’eux portait une petite cuvette avec traces de 
grattage et rainures. 

e) Petits mses murek ea grès mbiea. — ÎSous avons trouvé au point n*" ^3 
une sorte de petit vase en grès creusé naturellemenl et apporté par les halii- 
tants, <pn Tauront recueiili dans les montagnes à grès nubien du Sud-Est, 

Le poiQl n" 5 nous a foiimî tin petit godet de même nature contenant en¬ 
core des traces de couleur rouge; il est de la grosseur et de la forme d'une 
calotte de gland de cUêne, 

/) Galets UiiUés (Aac/iesf )- — Avant de clore la description de loutiîlage de 
Sébil, nous devons signaler plusieurs galeL^ en roches prpliyroïdes ou en 
quartz qui portent à une de leurs extrémités une série trenlèvemenU assez 
importants; lalîure générale est celle d’une hache polie qui aurait été retaillée 
ou qui porterait des éclats d’utilisation à une de ses extrémités (pL XXIV, 

n“ i et a ). 

Comine ces outils ont été trouvés épars dans lu plaine, il nous est iinpossiltle 
de les rattacher é aucun niveau, ni peut-être uiême à l’industrie sébilieunc : 
sont-'ce des amorces de nncléi du 1“ niveau, ou des haches taillées intention¬ 
nellement sur galeU roulés, prototypes des haches polies néoiithiquesî 

ST.\TlO?(S ENTRE LES II* ET III* KIlfEAUX. 

RÉPARTJTlON DES MICROLITHES DANS LES DIFFÉRENTS ITEÜERS, 

Nous venons de décrire l’enscaiLle de l’outillage de vingt-sb campements 
mierolUhiqties; tons sont des aUlieiî de taille, puisque tous ont fourni des 
nucléî et des déchets. En trois années, soit environ cent explorations, nous 
avons pu visiter à peine la moitié de la région de Sébil, bien que nos recher¬ 
ches se soient bornées à des récoltes superficielles; nous n’avons pu effectuer 

iiue deux tamisages an point n" 5. . . 

An début, nous avons recueilli pêle-mêle les mobiliers mïcrohlhuiues, mais 
nous nous sommes aperçu bientûl que tous ces ateliers ne contenaient pas en 
proportions égales les mêmes outils, que certaines formes nombreuses ici, 
manquaient ailleurs; nous en avons conclu, pour tenir compte de leurs 
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grandes ressemblances communes, que ces gisements si voisins n étaient pas 
tons contemporains, mais qu'ils avaient dA se succéder. 

Ces stations ont été numérotées sur la carte ^ par ordre de découverte 

de h a 

Nous avons constaté que les aleliei^ n“ i o^ ([ui occupent im em¬ 
placement surélevé de 3 à 4 mètres par rapport au thalweg, contiennent un 
nombre important d'éclats-pointes (simples ou retouchés) petits etlégers, mais 
appartenant encore à la technique du 11^ niveau; les grandes têtes de lance en 
calcédoine n'y sont pas complètement absentes. C'est là un fait essentiel. Le 
reste de l'outillage est formé de nticléï de formes mîcrolîtlnqucs, de demi- 
lunes grossières et assez mal taillées mêlées à des pièces retouchées au^ deux 
extrémités; quelques lames mal retouchées, de gros éclats à retouches basi¬ 
laires en complètent l'outillage. Les trapèzes et triangles même grossiers y 
sont rares. 

Ce sont les ateliers Je transition entre les II® et 111 * niveaux, où le quartz, la 
Jiorite et autres pierres dures cessent complètement d'ètre employées dans la 
fabrication des outils. 

a® Dans les campements n®’ 8, i 5 à a i, îi&, les trapèzes, les triangles, 
sont en plus grand nombre, les piècesdemi-lunaires-^emi-trapézoïdates apjm- 
raissent, les lames retouchées s'atlinenl ainsi que les demidunes, dont les di¬ 
mensions diminuent, les mèches à percer font Leur apparition : c'est la période 
moyenne de l'occupation microlîtliique, 

B*’ Enfin, avec les ateliers n®* &, 6, ^ 3 , 26 nous voyons se développer — 
par suite de l'abandon de la fragmentation des lanaes — l'emplot de Téclat à 
retouche basilaire; une heureuse innovation va amener la découverte de la 
pointe de flèche unilatérale et une simplification do la taille des triangles et 
des trapèzes; les lames retouchées diminuent peut-être en nombre, mais leui's 
formes s^afllnent, les couteaux stml variés, remjdoi de la mèche à percer se 
développe, se perfectionne beaucoup, dénotant une science avancée dans le 
travail de l'os ci de rivolre. 

(Vest l'apogée de la taille micLolithique arrivée à la veille de sa dispersion et 
de sa disparîlion de SëbiL Sons l'élreinte du désert, qui assèche les fleuves de 
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rEsl et tarit leur débit, la végétation meurt, les animaux fuient, îcs habitants 
se dispersent et cette région, qui fut le creuset d'une civilisation, nest plus 
qiMine immense arène de sable l 

Nous n^avons pas dénoniliré les différents outils, station par station. Dans le 
tableau n** IH nous pouvons donner cependant la répartition, încotnplfete mais 
proportionnelle, de ti'ois ateliers types i 

Le n"‘i O, intermédiaire entre les ID et III' niveaux; 

Le a5, correspondant sensiblement au milieu de l'époque mîcrolilhique; 
Le a , qui est probablement îe dernier atelier de SébiL 
Nous avons constaté en outre, dans cerUuns campements, une sorte de spé¬ 
cialisation dans loutillage : ainsi le 7 a donné surtout des nucîéi et formait 
comme une sorte de stalion de prépaiatiou. 

Le n" 1 3 a donné surtout des triangles assez évolués. 

Les n®M 0 , t f) 291 demidunes grandes et petites. 

Le ai, des grattoirs de toutes dimensions avec pièces dem i-î un aires-demi- 

trapézoïdales. 

Le n" lii, des grattoirs microlilhiques. 

Le n” 27 est un atelier de retaille de mèches à percer ('>. Seul le n“ 6 avait 
un mobilier assez uniformément re'parti et a dû être occupé très lonetcraps. 
Il semble csact de conclure <[nc les microlithes ont apparu è Sébil dans 

Tordre suivant ; 

,» Éclats-pointes simples ou retouchés, demi-lunes grossières, pièces retou¬ 
chées auï deux extrémités, pièces à retouches basilaires, trapèzes irrégniiers. 

3" Trapèzes réguliers et triangles obtenus par fragmentation des lames, 
pièces demi-hinaires-demi-frapézoidales. demi-lnncs moïennes, mèches à per¬ 
cer, grattoirs microlitliiijncs, lames mieux retouchées. 

3 * Grand développement de l'éclat à retouches basilaires, avec comme 
conséquence affinage des trkngles, irrégularité des trai.èzes, découverte de la 
pointe de flèche unilatérale, et grand développement des outils 1 percer et à 

travailler Tos. 

*(•> Dans le tableau n* ÏH notis avons Îïîiliqiié norobreuj dans ïes ibtiona m nous avons tni 
pr des points des outUs rcownlrés les plus rcconnaitr^ une sorte de spécîaüwUon. 
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Les ateliers contenant les pointes unilatérales sont trois fois sur quatre très 
bas; le n** 5 est au milieu du lit principal du delta; le n^ aO, placé à 3 ou 3 
mètres au-dessous du n^ s 5 très voisin, était probablement submergé quand 
ce dernier était habité. On peut donc penser qu'il y a eu ici plusieurs ateliers 
contemporains gardant entre eu% de fréquents rapports^ mettant à profit et 
adaptant aux nécessités de leur existence propre les innovations des campe¬ 
ments voisins. 

De toutes ces observations^ nous pensons que ton peut conclure que les 
descendants des habitants du 1 ^ niveau en possession trune technique et d’un 
outillage commun> par suite de rassécliement de la région, se seront installés 
dans la plaine de Sébil aux points les plus propices h la vie ^ les nos chasseurs 
et moissonneurs dans le centre; les autres pécheurs, è louest, vers le Nil en 
suivant les bras du delta 

Après examen de routillage complet, en tenant compte de la position des 
différents ateliers par rapport au plus bas niveau des eaux, à défaut de 
stratigraphie, on est conduit à envisager une succession de campements et à 
admettre une série de perfectionnements incessants avec une adaptation aux 
besoins locaux allant jusqu’à une sorte de spécialisation dans certains ateliers. 


CONCLUSIONS. 

I. RÉGIME DES EAUX. 

Nous résumons en quelques lignes les nombreux changements de niveaux 
des eaux survenus dans la contrée pendant les époques préhistoriques : 

A. Période des pleines eaux d u lac correspondant probablement aux époques 
chelléo-acheuléenne et peut-être au début du moustérien. 

IL Par suite d une rupture du SilsÜé, le niveau s’abaisse juseprau pied 
des collines de Test, il se forme de grandes tourbières; c’est 1 ère Sébilknm 
pnmuive. 


l'ï Sii Slaîbns pr<Kt«e du M n’ont pas donné de broyeors, nî de mentes tîe grfes m^jne brisées. 
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C. La plaine est encore sous une faible couche d'eau j par suite de Tusure 
continue du seuil, quelques points (dus élevés ënier0ent peu à peu et Sébil 
reçoit la visite des Séhilien$ I" m'iictiu. 

D. Creusement du lit aurignacîen du Niï : c'est le //' ntWu^ 

E. Le débit des alBuents de l’Est diminue el Bnit par tarir d'abord par in¬ 
termittence, puis complètement à tel point que les dcruiei's habitants peuvent 
s'installer dans leur lit * c'est le lit niveau. 

Les Sébilicns, parvenus à l’apogée de leur civilisation et possesseurs d'un 
armement très développé, doivent abandonner le berceau de leur racé et se 
disperser par suite de l'assèchement de la contrée. 

On peut donc conclure que les derniers Sébîliens assistèrent à la diiparition 
des a^îuents Aptiens du Nüt et que de cette époque datent eiaclement le climat 
actuel et le cycle aride de TEgyple, 


IL — FAUNE. 

Nous avons récolté de nombreuï ossements dans un état de conservation 
variant suivant leur nature, leurs dimensions, leur position par rapport aux 
différents nivcaus, les pins anciens étant souvent les mieux conservés; ils ap¬ 
partiennent A quelques gros carnassiers, mais surtout è des ruminants; M. Harlë 
de Bordeaux a reconnu de Thippopotame. Les cornes et les dents sont les 
parties les mieux conservées; tous ses ossements sont plus ou moins silicifiés; 
il faut donc admettre qu'après avoir été décharnés, ils ont été recouverts d'eau 
et plongés un certain temps dans un milieu qui a opéré celte sOicîlicalion, La 
tourbe a dd être l’agent principal de leur conservation. 

Actuellement un squelette de chameau ou de buflfle abandonné au désert A 
l’action du soleil et du sable siliceux, disparaît complètement au bout d'un an 
ou deux, alors que nous avons pu recueillir dés vertèbres de poissons et des 
cAtes de petits rongeurs. 

Cette tourbe dut atteindre un niveau assez élevé, car nous avons trouvé 



tics ossements silicifiés à tons îes niveaux; des cûcjuiUes de moules étaient 
encore en connexiuu à des points élevés. 

[h plus, de nombreux fragments de silex, de terre cuite, dossements, 
étaient recouverts d'une couche sdico-calcaire f|ui opéra la siliciGcalion et 
assura la conservation des objets ]u éhistoriques périssables. 

Mais les eaiii disparaissant, la végétation, la vie cessent; les vents conti¬ 
nuent le travail des eaux; mais au lieu de creuser ils attaquent les parties 
élevées, emplissent les lits des Geuves, nivellent la plaine. Nous n avons re¬ 
trouvé eu surface que les ateliers les plus exposés qui ont été dénudés, il est 
certain que de nombreuses stations — surtout microlîthiques — sont encore 
enfouies sous les sables. 

Séhil dut être une succession d agglomérations avec déplacements partiels 
dons la plaine de Kom Ombo correspondant à une exploitation des produits 
du sol au point de vue pèche, chasse, récolte du silex et des graminées qui 
pouvaient y pousser à Télal sauvage. 

Cette concentration à Sébil de choses nécessaires à la vîe y aura facilité la 
formation et le, développement d agglomérations importantes, avec, comme 
conséijuence, féclosion d'une industrie ù la recherche dun outillage de plus 
en plus perfectiouné et d une existence meilleure. 

HL — POTERIE. 

On n’a recueilli à Sébil aucune trace de poterie môme la plus grossière. 
Toutefois il est permis de penser que la manipulation jonrnaüère de ces 
feuilles de terre, cuite par les foyei^, allircra dans un avenir rapproché l’at¬ 
tention de ces hommes ô lesprilsi éveillé, et que grdee à un heureux hasard, 
il suffira d'une étincelle pour faire jaillir Hdée de cuire la terre pour en faire 
dos vases semblables à ceux récoltés dans les montagnes voisines (vases uatu- 

rels). 

Celle découverte u'a pas été faite ici. 

jV. — OUTILLAGES. 

Nous avons décrit l'industrie s^bilienne on suivant l’ordre chronologitjue; 
parlant de rouliUagc le plus récent, nous aurions pu également remonter vers 

BiUUtmt l. XXII. 
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le plus ancien, dont nous aurions montre les liens qui îe ratlachcnl au mous- 
térîen égyptien. Cet ordre eiU été préférable peut^^étre, mais nous avons di'i 
suivre ta suecession de nos fouilles. 

Nos recherches antérieures de Nag-Hamadi, jlu Gnébel Tarif, province de 
Kéna, du Güébel Silsilé au nord de Kom ürabo, concordent ehronologï([Uû- 
meut el morpliologiquement avec celles du Père Bovîer-Lapierre au Guébel 
Ahmar et dans les sablières des environs du Caire î elles seuiblcnl jtrouver 
que notre moustérlcn est bien bomogùne dans toute l’Egvpte et forme une 
industrie dont la technique de taille est absolument identique i% celle du mous- 
térien européen, avec toutefois quelques différences dans la composition de 
rouLillage. 

La stratigraphie des cailloutis de rAbbassîeli vient confirmer nos précédentes 
hypothèses en montrant que le mouslérlen égyptien suit chronologiquement 
racheuléen, dont il abandonne la taille sur deux faces pour adopter les nucléî- 
disques, l'éclat Levalloïs, la pointe et ïa lame; par contre, le coupde-poing, le 
racloîr genre La (Juîna et la pointe retouchée suivant les deux côtés de Tangle 
paraissent inconnus. Nous sommes donc prohablemcDt en présence d'on faciès 
très primitif d'un moustérien rfiie les déconvertes du l^ère Bovier-Lapien e 
semblent faire sourdre de l'acheuléen è grès nubien de la montagne Bouge 
(Guébel Ahmar) des environs du Caire. 

On a constaté les très grandes analogies morphologiques existant entre l'in- 
dustrie moustérienne de Nag-Hamadî et celle du niveau. 

P* KIVEAD. 

A. Les nuülêi sont traités de la même manière, non seulement pour la pré* 
paration mais encore pour les méthodes de taille. 

R. Les éelals-pûintêt sont identiques aux pointes mouslériennes, elles sont 
aussi abondantes et leur plan de frappe est toujours polygonal. 

C. Les éclats Levalioîs et les grattoirs aménagés parfois à leur eitrémîté 
portent toujours les traces de la taille moustérienne, 

1 ). Nous n avons trouvé aucun cùtip-de-po^ing comme dans les stations d’Abou 
eLNour. 


67 ]■< I 


Le Guébel Silsilé fut un centre d'occupation paliîolilhique : courte 

excorsion nous en avons rapporté ^ î" quelques outils en silex ressemblant par¬ 
faitement. comme patine et comme technique, aux pièces moustériennes de 
Na^Hamadi; ^i-\è nucléus eu quarts (pi. 11, n" 3) beaucoup plus patmé que les 
outils de cette même matière trouvés au I" niveau de Sébil; 3=^ le nucléus 
U* U. pl. lUii, en diorite. sur lequel on saisit une variante aux anciennes 
méthodes provenant surtout de la dilficuîté de tallie de cette roche* 

Ceci nous permet de penser que les premiei's liabîtanls de Sébil doivent 
descendre de familles qirimitivcsT qui auront habité les montagnes à l est de 
Kom Ombo. quand cette contrée était encore sous les eaux (deuxieme période 

du lac. voir introduction)* . 

Ces primitifs seraient à leur tour les descendants des tribus mousteneunes. 
.loat ih conservé les méthodes de taille; mais «’apnl à leur disposi¬ 

tion .lue dos «ches dures, ils auront été amenés à modifier légèrement les 
formes usitées anlérieuremenHO. Nous sommes peisuadé, en conséquence, 
nu-il existe dans les montagnes à l'est de Kom Omho des campement .sébi- 
liens primitifs^, que le temps et les moyens dont nous disposons ne nous ont 


dÎ! qt ÎLtSr^drai. des eaux, les points les plus élevés émergèrent, 
quelques faLles ^primitives, vinrent s'établir soit à Sébil. soit dans la région 
I .Laine de Wadi Kom Ombo : ce sont les Sébd.ens du l" 7». «J 
connnismioit p«» lé. de eilex enfiuü mu. le. ea«x m dan. le. /ouréiere. de 

*“At.ria découverte de ces gisements et l'emploi du silex nous arrivons au 


11 * PilVKAÜ. 

Ile mouslérienne se maintient, suitool au début de celle 

modifications seront apportées à 


L'influence de la 
é]KK|uei pendant laquelle 
roulillage. 

ta Oü pourrait encore élire qae le® 
ri,n. «.et <I« -Sébaiso. prinnitift’ 

jour Mit «u.r«iue d» "‘b-plsl-o.i 


iiD tioüYeîiiU gen« de vie. ih o’aurenl plus 
employé Le silex corouie itialk>re premiércpcfn- 
dpeU pour leur outiHagc. 

IJv 
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A. Les nucléi ont toujours la même Facture » mars de nouveauï modes de 
taille viennent perfeciionner les anctens* 

FL Les échiU-pointes sont le dernier stade de la jioînte moustérientre réduite 
et arrivée à son plus grand point de perfectionnement de taille et de finesse; 
mais en affinant ces pointes on les rend très fragiles* îl a fallu les consolider 
par la retoucbe latérale* qui fait dévier la pointe — partie active — vers le 
IranchanU Cest la preuve de lesprit dmitialivc de cette race, qui semble 
sortir de la torpeur où pendant des milléûaires s’était endormie la civilisation 
luoustérienne* 

Il semble, en effet, que cette retouche abrupte, latérale, soit le point de 
départ de la série de progrès réalisés par les générations successives de Sébii. 

Faut-il voir dans cette modification Leffet d'un contact avec les AuHgnaciens 
de passage dans nos contrées? On croirait que oui, à voir 1 analogie de nos 
éclats-pointes (pl. X, n’* 8) avec les pointes de l'Abri Audi Mais cette l•es 3 Cln- 
blancc nesl, croyons-nous, qu'une pure coïncidence , puisque nous raltachoua 
nettement celle retoucbe à une industrie plus ancienne qui appartient en pro¬ 
pre aux Sébiliens, 

D’ailleurs, l’absence absolue de burins nous prouve qu'il n’y a eu aucun 
point de contact entre ces deux races, dont la moins bien outillée n’aurait pas 
manqué d'en adopter Tusage. 

C’est bien une industrie autoclitone que nous trouvons ici. Fille du mous- 
térien, dont elle conserve les formes primitives, elle trouve d'abord la retouche 
abrupte par laquelle elle acère ses pointes; mais une pointe est toujoum fra¬ 
gile. et l’on arrive peu à peu, par le rabattement d’une arête latérale, au Iran- 
cliant aboutissant au trapèze, au triangle, à la forme demi-lunaire, à la lame 
à dos abattu. 

C. L'étude des^iYi/toir» nous montie également quels progrès ont été réa¬ 
lisés; j éclat Levalloîs à usages multiples a disparu; pour le ti'avaii des peaux, 
de los, du bois, on a inventé des outils appropriés : rectilignes, concaves, 
larges, allongés, montrant jusqu’à quel point s’est déjà opérée la division 
du travail. Le gi^ad nombre d’éclats-pointes récoltés à ce niveau nous fait 
imaginer une peuplade de chasseurs trouvant dans le delta un territoire gi- 
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boyeux; les kjœkketi-mceddinjfs renferment une grande quantité de coquil¬ 
lages mélangés aux ossements et aux cendres des foyers. 

On a recueilli également quelques vertèbres de gros poissons, mais la fra¬ 
gilité de ces débris a lïmilé et léduit leur conservation. 

'La chasse et ia pêche n’êtaicnt pas les seules ressources de nourriture; il 
faut admettre <jue les nombreux broyeurs et meules trouvés dans ces campe¬ 
ments ont servi à écraser des céréales ijui devaient pousser alioiidammenl et 
au moins nalm ellemeut dans la région. La terre de Kom Oinbo, actuellement 
idéale pour le bié, devait être beaucoup plus fertile encore au luomenl où 
les eaux découvrirent leui's limons. 


Itf NtVE.^Ü. 

Avec rindustric à microlithes — dont l'outillage est loin d’élrc «oiiiplèle- 
ment microlithique — nous arrivons au dernier stade de la civilisation sébi- 
licnne : toujours mêmes formes de nuclét, mêmes cclals-poinles. mêmes 
triangles, mêmes trapèzes, mais plus nombreux, plus variés. La forme demi- 
trapézoïdale demi-triangulaire apparaît; les lames à dos abattu sont plus soi¬ 
gnées, plus variées; les grattoirs atteignent la perfection des industries les 

mieux dotées. 

Toutes ces formes dérivent du niveau précédent; on les a modifiées et 
adaptées aux nécessités nouvelles. 

Avec ïa plauche XlX apparaît une arme nouvelle : !a pointe de Hèdie um^ 
latérale qui dérive de l’édat à relou clic basilaire, elle ramène vers la pointe 

la partie active de la lame. 

1-histoire de Sébil est liée intimement Ù l’etTort de scs habitants pour se 
prorurer l’arme la meilleure pour la chasse on le coinhal ; c’est d'abord la 
pointe du l» niveau, puis le tranchant «pii doit cependant ne servir quà cer¬ 
tains usages (guerre). p«i«iue la pointe n’a jamais été abaudomtée complète- 
nient A l’époque miciolithKine le tranchant persiste et voit son plein déve¬ 
loppement avec ia miiltililde de trapèzes, triangles, demi-lunes; mais la pointe 
sous une forme nouvelle revient en hoimcnr, un pédoncule apparaît; la re- 
touche, d’abord uuilatérale. s’étend sur les deux cêtés et Ion arrive peo à 
peu à la poiule de flèche retouchée sur une face, prototype des flèches néoh- 

tbiques classiques^. 



Le travail de J’os dut alLeîtidre un ^'and développement, ainsi (pie Tindi- 
quent les variétés de perçoirs, scies, raclettes, pièces à encoches et surtout 
le grand nombre de mèches à percer recueillies dans les derniers campemcnls 
de Sébil* 

Nous venons de voir fpieiles ressemblances morphologiques existent entre 
ces deux dernière niveaux; il y a cependant entre eus une difFérence Fonda¬ 
mentale : la dimension des oulüs a été ramenée i celle de microlithes dont 
nos dÜTérentes planches donnent exactement idée. 

Ouelles peuvent être les raisons d'un tel changement? 

I" La pénurie de silex ne peut être envisagée, car dans les ateliers on ren- 
conti-e des blocs et des déchets importants qui ont été délaissés et inutilisés. 

a® L arrivée dune nouvelle race ne peut s'admellre par suite des Irès 
grandes analogies qui existent entre les deux outillages. 

3^ Nouveaux besoins provenant de conditions de vie nouvelle; c"est Hiy- 
pothése qui nous semble la meilleure. En effet, presque tous les pints d oc¬ 
cupation microlithiques ont été rencontrés dans les parties les plus basses de 
la plaine auprès des cüvettes, quelquefois dans le lit même des anciens bras 
du delta. Comme aucune trace de pilotis n a été retrouvée, on doit admettre 
que les campements étaient établis à même le sol; d'ailleurs les foyers intacts 
adhérents encore au terrain excluent toute hypthèse dlmbitation lacustre on 
de transport du mobilier par les eaux; c'est bien l'enditiit où nous avons 
recueilli les nucléi que Ton a taillé les microUtlies. 

Les marécages disparaissant, le gros gibier dut s'éteindre ou émigrer, les 
puissantes lances n'eurent plus de raison d'être; nous pensons que c'est du 
début de celle époque que date ^ ici — la découmie de rare; il est en effet 
certain que les éclats-pointes des deux premiers niveaux n'armèrent jamais 
de lîècbes par suite de leurs dimensions et de leur poids, c'étaient plus pro¬ 
bablement des pointes de lance ou de javelot. 

Par suite de la découverte de l'arc, on dut d'abord confectionner, pour 
armer les Jlècbes, des pointes réduites copiées sur les anciennes. On peut ad¬ 
mettre aussi que les lances et javelots furent conservés un certain temps 
encore, au moins, pendant la période d’adaptation aux nouvelles armes comme 
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semble le démontrer la présence d'éclals-pointes réduits au début du 111' ni- 

VGâU* 

Enfin, les pennes gauchies et les fiagincnfs de nacre pourraient fort bien, 
ainsi «lue le pense M. Junglleiscli. avoir servi i. empenner des -rvirelols-. 

1^ consommation de coquillages fol encore Iris iraporlanle, et les céréales 
formciient égaiemcat mie ùoune prlie de la nouiTitiire des laiUeui's i e iii\- 
crolitlies au moins dans le centre de la ]daine, puisque les canqicraciils rap¬ 
prochés du Nil semblent être dépourvus d’outillage en grés. 

Si inalpré la plus faible surface occupée au 111* niveau, les oolils sont bcan- 
coup plus nombreui qu’aux étages précédents, c’est que avec des armes si 
petites 011 dut faire une grande consoiniiialion de télés de Oéclies qui se per¬ 
daient très faciicmcnl et que le moindre choc niellait hors service. 

Itemarquons enfin que tous les eampemeols des trois niveaux sont recouver s 
d'une quantité importante de roches dores brisées dont l emploi est assez émg- 

'"“STdonc, les outillages récoltés dans les trois niveaux de Sébil dérWeol 
bien les uns des autres; ils possèdent tant de points communs qu d est impo. 
slMe de les considérer comme les produits d industries différentes. 

n-uoe nart les modes de taille do 1" niveau iiiontrcnt la même Icclmique 
qu'ù répoqne’moustérienue et nous font penser que les Sébiliens ont été dans 
lire contrée les détenteurs de cette civilisation paléolithique 

D’autre part, les trois mobiliers oui tellemeul de ressemblances qnon 
peut y voir l’une seule et même civilisation en évolution arrivant à son apogée 

^ ffÜn attrl «I climatériques ont entouré 

'""T». h. I. pl.™ ■l™> 

r;:;«rdt“rd. “ 

C.rrp.- “ î-- 

»■ ri- ri ,™» 

été signalée ailleul^ dans un ensemble aussi comple . 
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En conséquence ^ nous proposons d'inlrCKluîre le nom de ffSébilien^ dans 
la nomenclature des industries lithiques égyptiennes. 

?'îous voyons la terre des PKaraons, u laquelle on a si longtemps contesté 
toute antiquité préhistonipie, se peupler peu à peu et sans înterniptîon de 
races aussi nombreuses qn en Europe; dans l'état actuel de nos connuissances^ 
nous pouvons établir le tableau chronologique suivant ■ 

Chcllcen^ 

Acheutéeii. 

Moiislérien. 

SébiUen I" niveau \ 

Sébilten It* oivc^u J cl aurigiiacien. 

Séliilicn tlb niveau ) 

Néclitliiqne el éfléollthique. 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

M Heygassc a prouvé que lacheulécn local a abouti dans le Nord de 
l'Afrique à line industrie solutréenne archaïque td. 

Le inoustérien égyptien semble être le terme iniLiaï de notre sébiüen 
(l« niveau), dont le terme final serait le tordenoîsïen (Ilh niveau). Nulle 
pari aidcui's un trait d union n avait été signalé entre ces deux industries si 
dîiïérentes; notre 11'niveau est le pont qui réunit ces deux civilisations que 
séparent en Europe : raurignacien, le magdalénien, le solutréen, lazilien. 

La plupart des industries Tnicrolilliiqucs du Sahara de la Tunisie 
du Nord de TAfriqueH de Mauritaniede Sicile W, dllalie, du Portugal *^1, 


Malbice AjïvaA££E. NouBtUts élutîet de pe^ 
ififmtdfgîi mnghré&tntt 

F. DB Zelt^bb, ^oies w te pnhâttnifjÿB 
toufLiftait p. 535 ); J. I’. 

The Prthisioric Peiiod m SbUiJSi J/Hca, 

™ E. Gosut, L'Ahfi de Péde^et (ADJAn>- 
peiogîe, XXlll, i(jia), et Bethentm lur le Qrp- 
tîeat 19 iD. 

A. DEBfLCOB, Le Ptdhulon^e dame Ut tn~ 
eimu de Tébass; iwîiutneê da ewigelièrtt^ 


[IJ ^|« Bhne (Gijngi'és préhisto¬ 

rique de Nîmes, 191a}. 

ScBWEJVTCBTH, f/fiifr dos flôhlea^PQfSùti- 
fkUram twn SUtUea and Sâdhtitesien 
Jnr Eihtto^ûgie, Gidsïpfi Pivm, L'arie 

paJWj'uVd detro^dm TmHiieaa sella 

pretia deî Ctuiello tJi Tenam Imertse^ igip. 

ItrBEiUï, Let kjakiceiHnetddiHge de Maghem 
et Caèe^o d'Antdn dont ta t)SÎI^ du *Page (Coïi* 
grès inkrnalioiml de Lisbonne, 1S80). 



fk rEspagneW, de Fraacet^ï, rFAngleterre W, de Belgique irAlkmagrve 
d'Hëlouan (près du Gaîre)^*^ de Syrie de Crimée de Kussie, de Polo¬ 
gne de Libyet^'^ï, peut-être même des Lides'"! possèdent non seulement de 
très nombreux points communs avec notre 111* niveau de Sèbil r mab semblent 
en dériver étroitement» 

En effet, s'il est admissible que sous l’aiguillon de besoins identiques, cei- 
tains outils isoids aient pu apparaîti'e dans des contrées éloignées, il est diffi¬ 
cile de penser qu'un outillage aussi varié, aussi spécialisé et spécial, que le 
tadenoisien ait pu naître à peu pi'és à la même époque en des régions si 
différentes et avec un ensemble aussi parfait. 

Il serait plus simple d'admettre que tous «es campements signalés sur le 
pourtour do la Méditerranée sont des points de repos, de stalionuemcnts 


1*3 FûuQles de MM. Sjrït» Breitil el Omii- 

HAiEK^ Prmtert trvvaux éf flnUtlui de Pidha- 
Aologie hvtusini { Anihin^otogU ^ 191 9 )* , 

F» DAiftiti, SîadûM préhtiUfrîque* éft Etangs 
de Lüftutsu tff flourim ((/inodiip), 1 ^ 75 ^ 
inï tmï, Lh etatwm pnmîiîver de la Bretagne 
( Gongrîifi de f AssMialion breton ne ^ i B&Z ); IIeïm 
Q uiLMââ, L’iadiitlne de tiiex d wjiïwn gétrmè- 
triquee aux eneîtmm de Gairmde ( i 

X, p.flyi); P. UD CaiTEi.iEi* KjfrL-hn maddlitgs 

de iù Torche {Fitdtiàft). Maiêr^Mx pûvr t'kiMtùint 
de l'Horem, XVtï. i 88 a-i 883 : Viiue, 
de Jleche ce eitex de Fire-enr-Tordctunt '(AMSf)t 
Coagrès inlernalioaal de Paria, 1889, p. lO^: 
MÛLLsa, Ene tîalmi paléolithique es Ferfori, 
Junnet de Bohache {Dt^rae), Congrès de Beims. 

Pï \\\ L Lïïtis Aaaor, The floMtiitgs Kticken 
Midiiêtu. — Eok a rmarkable Bantur al Seetn- 
«lie; Siles du UncBsbire, Garde le îhe andquî- 
des 4 dke sme âge du Britisk MuMom. 19^1. 
p. 1^6. 

t** Bnos PE et Biim — E» Pjmpost » 
OiKrra/iwie «r f« pclitt mtnaaenlM en silex 
prooejvitit de ptutîeure étalions néoUthiquee de ta 
région de U Mcase {Bntteiin de ta Sociitè 

la XX n. 


pdogtqHe de Bnixetles, Xltl, 1895-95); tEêvei, 
XisoaiK et Stitiis, CastrièitnûH à rélnde du prï- 
hietonque dam k Carnpme limèûurgeotMe ( Ctnwpif 
rettidu dti Congrue de Ju FédéiüftPJi archéotogiqae 
et prékhiorîque de Belgique, Uége, 19G9). 

1*3 R. R, Per Ui/iwrflfe VoreeîtDeuîech-^ 

lande, [jL Xltl ^ Ofnel (Bdvîère)î Mite, A'oie 
Htitr Tige et Viaduslris ^êtdidiiqae dee gnites 
(T/eïpiJi (Bade), 

Pi PL SaitsiS, Eîe âgÿplâehe Prâhistone 

Ktddaxdrtiperiedensÿehm, i 9 io*p. 9 . 56 , fffi. 
dit Nai. GcMellschaJl, Easei, XXt; M MoiCiH, 
Kjœkken^mreddingt dUélovan à pttüee lama de 
cantal 

P,G* Zpsorri^, Le nêoliihiqMe en Phéaiete 
(AnJin)^, V, igtUr f»9c. ij’ 

1*1 C» BB MiaÉJtowaït, Hecher^es pnf/rMjVifli- 

rei iur Tdge de J'ii pferrt fn Crmie ( BtdUtSrt de 
la Soeiêié nuse de Géegraphîe, XVI, iSdo). 

fl Mwa^rsir* iMfruwirtiiï es *ï 7 ex prikufon- 
d'Owociffr Varsoi^ie iSga- 

(“3 Cimetières préh isloriqiiw du Barrage d*Afr^ 
souaa. 

t“i industrie mierolitlii^pe et à petits Ima- 
gîes des menu VVindhys et du dîstrkt de Ban¬ 
da (Indes)» 
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plus ou moins prolongés^ des jalons de la route suivie par lea essaims de Sébil 
chassés de notre contrée par raccroîsseoieut de la population et lassécliement 
du pays» 

Les (burins) mèches à percer si spéciales, dont la fabrication est lellement 
parlicultère, ont toujours été recueillies avec des outillages ïiucroîitbir]ues ; 
M* Octohon les signale dans T Afrique du Nord, en Mauritanie, en Espagne, en 
Belgu|ue, à Montbanî, M. H. Breuil au Sahara (Tabelbalat), en Espagne, en 
Angleterre, en Écosse; \L De (Ton laines en a recueilli en Lorraine et en llaule- 
Vieune, M. le comte de Saint-I^érier dans la région de Manies. Elles sont pour 
nous la preuve la plus convaincante de la parenté élroile de ces industries» 
Comme le dit M» IL Breuil, rcelte forme est beaucoup trop spéciale et, en 
apparence, trop insigmlîante pour que sa répartition puisse être due i\ un 
phénomène de convergence, il faut donc admettre que Tune au moins des 
industries tardeuoisîcnnes, qui s'étend du Sahara central à rÉcosse, indique 
par sa répartition un mouvement migrateurs (Anthropologie, t AXXI, n“ 3 
cl 4, p, 35 1 ). 

Des coquillages — différents suivant les pays — accompagnent très souvent 
ces industries : à Séhil, ce sont des moules (luvîallles; dans le Sud Tunisien 
et l'Afrique du Nord, ce sont des escargots, que l'on rencontre encore à Valle, 
à Castillo (Sanlander), en Portugal, au Mas-d’Azil, en Savoie, au Vercors, etc. 

On a signalé entre toutes ces industries à outillage mîcrotitbiqiic des dif¬ 
férences portant plutét sur Tabsence ou fa présence de certains outils : tra¬ 
pèzes, tri angles, etc», que sur renserable qui est loujours plus ou moins le 
même. 'rOn constate, dit Tabbé Breuil, la compleiité de ces outillages, en 
même temps que Ton remarque leur continuité et leur identité d'un point à 
lautre 

Avec son mobilier de plus en plus complet au fur et à mesure que Ton 
approche de sa fin, le IIP niveau de Sébîl n'est-il pas, dans ses diverses sta¬ 
tions, le reflet de ces différences et de cette identité? Ne correspond-il pas è 
rla succession chronologique de ces Industries à petit outillage t qu'admet 
fabbé Breuil pour les régions occidentales de l'Europe? 

Uî H. Bfïtïi., Lts syùéiisîiioni du paléotithiqut lioEml d'Aothropologie «t d'Archéologîe prëliîï- 
fMpfr/Mfr et leur ngni/eattm (Congrès interne Lorîqnes, Genève i g 13 )» 
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En tenant compte des modifications et des emprunts tjüi auront pu être 
apportés en coui-s de route, nous pensons que cîiaijue e&saim quittant la 
ruche cmprtaît avec lui la civilisation séMlienne au point où elle en était 
arrivée au moment du départ ^ ainsi, Hélonan, avec ses triangl^ allongés, 
ses pièces mi-trapéïoïdales-mhtriangulaires, corres^ndraïUn n“ üG de Sébil; 
Raa Beyroul (Syrie), avec ses pointes de flèches primitives à petites encoc les 
basilaires (flèche unilatérale), viendrait du n" &, et ainsi de suite* 

Notre hypothèse explique facilement ces différences, dont nous avons parle 
idua haut et qui auti-ement paraîsseuL bien dilhcdes à interpréler. 

Si roTi considère l^nsemhle de l'industrie de notre III' niveau, on est frappe 
de la sepdrioritë que puvait avoir sur les autres la race en possession d uu 
tel armement de guerre (irauehanl)W, de chasse (pointe). Son outillage, 
d'une perfection inconnue jusque^à. lui permettait de subvenir S sa nourri- 
tnre, et d'attaquer avec beaucoup de chauce de succès les tribus qm auraient 
eu rinlenlion de leur barrer le passage; étant d'une paude legèrelÉ et d en¬ 
combrement nui, il pouvait permettre l'avance rapide d une tribu même i 
rinlérîeur et au nord de Afrique dont les régions, aetuellemcnt désertiques, 

étaient alors probablement sous le légînie des steppes. 

M. l'abbé 5rei.il pense que .ni le terme de Tardeuoisien, ni le terme 

d'Asilien ne sont assez compréhensirs pour comprendre la totalité de ces petites 
inÏsII. que l’on arriver sans doute ê distinguer assez nettement les unes 

'^*?Marnu’il soit question de l'Asilien. du Tardenoisien ou des term« inter¬ 
médiaires qui les unissent, nous sommes toujours dans la nécessité de cier- 
Ir ao Sud. vemuu point quelconque du bassin méditerranéen, 1 origine de 

''"^ébirn’èsti" FrvKiisemblablement le berceau et le. point de départ de 

''TeÎébinen°"nLt-ii pas le terme qui engloberait la totalité de ces indnslries? 

Le sol do l'Égïpte, dont la fertilité attira depuis les époques énéo ilh.ques 
tant de pe:p.es®îvahisseui.s. ce sol où est née l'bis.oire, fut. ù notre avis. 

^ 10 .. 
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aux ti^mps nébuleux de la préhistoire, le berceau d^tine race qui étendit son 
inOuence sur une grande partie de L ancien continent; et Sébil serait le creu¬ 
set dune civilisation qui sema en Afrique, en Europe et peut-être en Asie, 
les premières bases des industries qui sont à 1 aurore des civilisa lions des 
temps modernes. 

Eï». VlGJfABD. 

Kom OmbOt le a 3 juillet 
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LES ASSEMBLAGES 
DANS LA TECHNIQUE ÉGYPTIENNE 


ET 

LE SENS ORIGINEL DU MOT .\fENKH 

PAU 

M, HENRI LlLLEMAm 

Le mot Çf, d’un usage si courant dans les textes, présente, dans les tra¬ 
ductions, deux particularités remarquables : cesl, d'abord, qu’il est interprété 
généralement aven beaucoup de vague et d’imprécision, malgré son emploi 
très fréquent J cesl, ensuite, qu'il est rendu par des termes très abstraits, alors 
que son déterminatif spécial, est un objet bien caractéristique et bien défini. 

Or, ii se trouve que ce mot menhh est employé avec un sens technique en 
menuiserie, eu ébénîsterie, en eharpenlerie, et même en joaillerie. Il est donc 
intéressant de rechercher si ce mol u'exprime pas un objet ou une action qui 
soient coiiirauna à ces diverses techniques et s'il n est pas possible de trouver, 
pour le traduire au sens propre, un mot concret, également applicable à tous 
les cas. » 

Ce sens initial une fois trouvé et précisé, il sera facile de montrer que les 
emplois métaphoriques du mot sont, dans le plus grand nombre des exemples, 
bien moins abstraits qu'on le croit ordinairement, surtout dans la langue la 
plus ancienne. 

C'est d'ailleurs au point de déprt de k métaphore et aux débuts de son 
évolution que je bornerai ce travail, laissant à d'autres le soin d'en poui-suivre 
l’étude jusqu'aux derniers temps de la lillérature égyptienne. 

Mon maître, M. Victor Lorel, après avoir étudié la question et réuni un 
grand nombre d'exemples d'emplois de la racine mentih, est arrivé è la con¬ 
clusion que cette racine a eu, en elTel, un sens bien déterminé et concret, 11 
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a bien voulu me signaler le sujet) et, avec la plus grande arnobililé, mettre 
à ma disposition sa science dévouée, ses propres documents et sa riche biblio- 
tbèfjue. Qu'il me soit permis de lui eu adresser ici mes plus vifs remercie¬ 
ments. 

t 

Lorsqu'on eiamine en détail un travail do menuiserie de TEgypte ancienne, 
un sarcophage, par eiemple, dont on a tant retrouvé d’eienrplaires dans les 
tombeaux, on est frappé à la fois par le soin avec lequel les dilTérentes pièces 

sont assemblées, et par l’ingéniosîté «les 
moyens mis en œuvre pour réaliser de sî 
parfaits assemblages. De nos jours, ébénistes 
et menuisiers réalisent des chefs-d'œuvre; 
mais ils ont à leur disposition des outils très 
perfectionnés, des colles spéciales, des clous, 
des vis de toutes sortes j ils ont aussi des 
procédés qui sont le résultat de nombreux 
siècles d expérience. Les menuisiers de TÉ- 
gypte ancienne, au contraire, devaient suppléer à la pauvreté et à i'imperfec^ 
tioû de leur outillage, par leur ingéniosité et leur talent professionnel Et nous 
constatons qu'ilsy ont réussi, puisque leurs ouvrages sont restés intacts jusqu’à 
nos jours. 

Le très intéressant travail de M» Laçant*^, aui|iiel nous nous reportons ici, 
est extrêmement riche en ia matière. 

C'est dans cet ouvrage qu’ont été puisées les références qui suivent, itinsî 
que les figures a à 6 concernant les assemblages de mcnnîserie. 

Pour la clarté de cette étude, nous fixerons ainsi qu'il suit le sens des mots 
techniques claveUe et elt, qui reviendront plusieurs fois au cours de l’exposé. 

Les ckMUt (fig. i) sont de petites pièces de bois taillé, qui s’engagent dans 
des trous ménagés dans les morceaux è assembler, et servent notamment 4 
retenir un tenon T dans sa mortaise 



«•; P. ÜC.V, 

^iiea ^ÿptttAMa du Jetait du Gwwj. 
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La été peut SC définir : un marceaii de bois libre, entrant pour moitié dans 
les morUises de deux pièces â assembler, souvent retenu par des clavettes, et 
qui empêche les deux pièces de se séparer 
(fig. a). 

Dans une première série, qui groupe 
les assemblages exécutés au moyen don 
intermédiaire en bois, noua pouvons ranger 
les quatre procédés suivants : 


K 








1 ® A SS EMBU CE PAR COE VILLES, G'cSt le 

plus simple, comme aussi le plus employé. 

Il servait notamment à réunir des pièces 
de bois irrégulières ou de petites dimen¬ 
sions (fig. 3), ou encore à fixer des tas¬ 
seaux à une pièce de menuiserie, par exemple, un couvercle de sarcopbagc 

a" AsSEUBLAfiB PAR CLE \ CLAVETTES. — NoUS 

avons défini plus haut la clé à clavettes (fig» 3^^ 

Queue p'aeorre et cuvettes. — Une clé,‘ 
taillée en queue d'aronde, est fixée par une cla¬ 
vette à une pièce de bois. Son extrémilé en queue 
d aronde pénètre dans un évidement d une se¬ 
conde pièce; puis elle glisse de cet évidement 
dans une autre cavité, évidée elle-même eiac- 
temenl en,forme de queue d*aronde. Une clavette 
fixe la clé dans ce second évidement. Cet assemblage est compliqué et, d’ail- 
leurs, rare (fig. 

4 ® Asseublace par teeoss et uoRTAisss. —C est là un procédé très employé dans 
l’ancienne Égjpte, et aclnellemenl encore, parce qu’il est pratique et solide!'). 



m P. Lacaiï, Surcupkagti ùtttérwvnt ay JVflu- 
tef Binpîni ï, p- 3, fli i3* 56 , aj, 36i 
fia, 05.76,76,88, 06,107, i9ï, i 3 a, ifii, 
,i 6 ÿ : II, p. 9 , 93 * 

P, l^Cin, op. li P' 33 V ^9» 7®' 


lia, 1 3 &, i 3 g. J 63 , 1 64 , aao; Ib p* 87, 

P. Ljcaü, op. eïL,T, p. isa, aoo. 

J. DE MomjuV, fioàiîiei Â Dshehtmrf HiitJf*- 
jfintK Vienii'e, 1896, p. Sa; p» 68, fîg. 
108. — P. LiCAO, fp. fiV., Il, p. 64 . 
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Une seconde s^rie, comprenant les assemblages faits au moyen d'un lïen, 
groupe des procédés extrêmement curieux cl originaux» Ils étaient très em- 

])!<>)• es et donnaient probablement sa¬ 
tisfaction, pui34|ue îes charpentiers na¬ 
vals les utilisaient dans la construction 
des hnrt|ues, construction délicate et 
(pli nécessite des assemblages d'une 
étanchéité et d\me solidité parfaïtesn 

t* Assehbuue au itovE:v n’us lies; de 
CUIR. — Ce mode semble être le plus 
ancien en date i Touvrier menuisier a 
creusé dans une pièce de hors A Jeux 
couloirs ob]if|ues qui se rejoignent au 
cœur du bois; dans une seconde pièce 
11 - , , , lit il creuse également deux couloirs 

obliques qu. tMvewent le bois .le pari en part {fig. 5); „n tien est ensuite 
passe plusieurs fois a travers les quaire 
couloirs, serré, et enfin noué solidementl'J. 

9 AsSEUBLACR AV UOïES h'lS Llua, AVEC 

lovciiACE DE t oDiricE. — Cest lin perfee- 
tionnement du précédent mode. La dilTé- 
rence consiste dans ce seul fait qu unc 
cheville Je bois est forcée à fenlrée des 
couloirs; le But était probablement de 

protéger le lien de lassemblage ainsi que le umud qiiü forait (fi. 6)«. 

liens sont.LldeslanfelTeurrar 'Y™*’'®® lesquels les 

ae«.sdecuiv™.,oud:fÏZ;7;^^^^^^^^^^^ 

faciles à deviner : les procédés'mmUr?^*”^*’ P®"'' 

procèdes modernes sont plus simples, à la fois, et plus 

r. Lâciij, l, p. Qfl, 35 
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perfectionnés; ils répondent mieux ans besoins, ^fais ce système, qui consistait 
à coudre, en quelque sorte, deux pièces 
de bois, n'en est pas moins remarquable 
et devait rendre de grands services. 

D’autres procédés sont encore pré¬ 
sentés par M, Lacan, el notamment des 
assemblages d’angles dont cerlains sont 
partie U Itère ment ingénieux. Tous font 
honneur à l’esprit inventif tics menui¬ 
siers égyptiens qui les ont conçus, et à Thabileté de ceux qui les ont exécutés. 
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Pour construire leure barques, les Égyptiens se servaient de planches, as¬ 
semblées de différenles manières, soit par tenons et mortaises, soit au moyen 
d’un intermédiaire en bois, soit au moyeu de ligatures. Ils usaient donc des 
mêmes procédés que pour assembler tous leurs ouvrages de bois. 

Ils avaient d’autant plus besoin de recourir aux assemblages qu'ils man¬ 
quaient de grandes planclies, surlout s’ils employaient les bois provenant d'es¬ 
sences indigènes : les arbres qui poussent en Égypte sont parfois de grande 
taille, mais noueux el coutournés. Ou n’en peut tirer que des planches courtes. 
Il fallait doue aux menuisiers égyptiens des procédés pour obvier à cet incon¬ 
vénient, et, comme le dit plaisamment M.Ermaii, ffaveede petites planches, 
en faire des grandes 

L’emploi du tenon et Je la mortaise est d’abord prouvé par des barques 
découvertes jiar M, J* de Morgan au cours des fouilles de Dahehour, Nous 
trouvons, dans la relation de ces fouilles i cr3 barques de i o mètres. *, pas 
d'armatures intérieures, mais les diverses plane lies sont assujetties les unes 
aux autres au moyen de tenons entrant dans des mortaises î?. Voilà un rensei¬ 
gnement précis, fourni par un document irréfutable, et sur lequel des précL 
sïons sont encore données par M. G. Reisuerl’l, qui, sous le n"* "Barque 


tu Aeg^Jtu und Ltbru m Aller- 

tiifh t p. 

01 J, sï MciiiiAX, opp eit.f p. Sfl. 

Ë'ulïitni, L Xllt. 


™ G. A. MadêU oftkipe ûttd hais, 

dans le Catalrgue gisérd Asm Aadqvitèt 
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jioiir les iiiorbw, décrit la coqïie d'an de ces mêmes baleBuit* Je rêsnnie ceWe 
description comme suit j une poutre centrale, composée de trois pièces jointes 
bout ü bout au moyen de tenons en queue d oronde; Je cette poutre, et pa¬ 
rallèlement, partent des rangées Je plancbes irrégulières jointes ensemble 
égaîement au moyen de tenons en queue d’aronJe. Les lisses sont formées de 
quatre pièces liées à la poutre centrale par des tenons en queue dVonde et 
des assemblages è dés- Les creux ffui se trouvent au sommet de la lisse sont 
généralement des mortaises d’assemblages k dés. Quant aux pièces rpu con¬ 
stituent la lisse, elles sont jointes bout à bout par des clés ou des liens de 
cuir ou de métal 

DWlrc |ïart, des Fenscignemeots sont encore fournis par un ba^relierdu 
lombepu de Til'l, qui date de la V* dynastie; ce bas-relief représente une 
barque eo bois, en voie dachèvemenU Une dizaine d^otivriers y travaillent. 
Six d'entre eux sont précisément occupés à aputer une planche, et il est aisé 
de voir les tenons qui serviront à assujettir solidement cette planche à la pré¬ 
cédente. Deux Iravaillcurs frappent à coups redoublés sur la pièce de bois, au 
moyen de masses, dans le but évident de faire entrer de force les tenons dans 
les mortaises. D’autres ouvriers aplanissent les parois à riiermînettc. Un autre, 
enfin, est fort occupé à une opération qui consiste à fi'apper, an moyen d un 
marteau en forme de massue, sur un outil en partie masqué par la main de 
l’ouvrier. Ccl outil est un bédane, ou ciseau k mortaîser, et 1 ouvrier est juste- 
meni en train de préparer des mortaises dans le bok 

Mais le procéfié le jilus curiouî;. à coup air, c'est l'ttssemblagc par ligature 
— on pourrait dire par coulure — que les charpentiers navals égyptiens em- 
ployaienl, tel qu'il est décrit pins haut (fig. 5 et 6). C’est probablement à ce 
procédé que rhislorien grec Hérodote fait allusion quand il décrit la façon dont 
on construisait les barques en Egypte (II, gfi). Les Lateaus ainsi construits 
étaient littéralement musus, et d’ailleurs il semble que les Égyptiens n’aient 
pas été les seuls à se Servir de semblables embareations ; nous pouvons en 
rapprocher les oXom fS:<n7i de Slrabon I», faits de peaux cousues ensemble et 
aussi certains Imteaux musas dont il est fait mention dans le périple de la mer 


G. SrïJ'fiMiiJ'r, Déu Graè de* ïi^ 
tpiî, ffl rïo. 


So8 (UL Vit, ap. il, S ,, 
C. ïtrUler et F. Duboer). 
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Érythrce^*^; de nombreux voyageurs. Marco Polo, les Gemelli Carreri, sir B. 
Frere, Friar Odoric, s’accordent pour dire que ces bateaux sont assemblés uni- 
cjuement au moyen de chevilles de bois, et de sortes de ficelles en bourre de 
noix de coco; la raison qu’ils donnent de l absence de clous est la pénurie du fer. 

En menuiserie, en charpenterie et en ébenisterie on retrouve le même 
souci de réaliser des assemblages solides et durables. La première partie de ce 
travail ayant exposé les procédés employés pour assembler les pièces des sar¬ 
cophages, nous n’y reviendrons pas. Nous ajouterons seulement que ces pro¬ 
cédés n'étaient pas particuliers aux sarcophages, mais s’appliquaient à tous les 
objets de menuiserie : coffres et coffrets, caisses de toutes sortes. 

En charpenterie, lassemblage |)ar tenon et mortaise était communément 
employé; les travaux de charpente exécutés dans les tombeaux nous en ont 
conservé la preuve. D’autre part, nous voyons dans un bas-relief du tombeau 
de Ti une scène représentant deux charpentiers assis sur un demi-tronc d’ar¬ 
bre, et occupés à pratiquer des mortaises dans cette pièce Les mortaises 
sont même représentées, mais en plan, conformément à Thabitude égyptienne. 

En ébenisterie enfin, de nombreux témoignages prouvent combien l’assem¬ 
blage, par tenon et mortaise surtout, était fréquemment employé. Dans le 
même tombeau de Ti, une scène représente un ébéniste sciant une pièce de 
boisW; un autre, placé derrière le premier, mortaise une autre pièce de bois. 
Dans les Denhmàlerde Lepsius, nous avons également une scène d’ébénisteriet*) : 
lieux ouvriers fabriquent un lit. L’un d’eux frappe à grands coups de maillet 
sur un ciseau, pour préparer des mortaises qui recevront les tenons d’une 
autre pièce. Citons enfin une scène très intéressante qui montre des ébénistes 
en plein travail : c’est une scène tirée des bas-reliefs de la Tombe des Gra- 
veursT à Thèbes^*^* : Les menuisiers. Une équipe confectionne le catafalque où 
reposera la momie. . . Deux ajusteurs disposent les amulettes autour du cata¬ 
falque, où ils emmortaisent leurs tenons, en soulevant les barres horizontales, 
et en les y insérant au moyen d’un ciseau à froid.- 

<‘> W. II. Sciorr, Tke Peripliu oj ErytkrtM R. Lipsics, Deiikmûler, Erginzung*hand , 

tea, Longman* and Co.. New-York, 191*. pl. XIX (Gizeh, Grab 07). 


p. iSk, n. 36 . 

G. SrtWDoirr, Dos Grah de» Ti, pl. i3o. 
W Ibid., pl. i 33 . 



Bien qu’il semble, à première vue, qu’aucun lien direct n’exisle entre \si 

menuiserie et la joaillerie, nous aborderons — très sommairement_l’ëtude 

de la technique de la bijouterie au point de vue spécial de l’assemblage. Les 
Egyptiens employaient en effet le même mot menkh pour désigner, surtout 
sur les bas-reliefs, le travail de 1 orfèvre et celui du menuisier ou du char¬ 
pentier, et l’emploi du même mot, dans les deux cas, est appelé, nous le 
verrons plus loin, par le sens intrinsèque de la racine menkh. 

Une transition naturelle est d’ailleui-s fournie par les procédés des bijou¬ 
tiers égyptiens pour les fermoii-s de colliers. L’ouvrage très documenté de 
M. E. Vernier fournit à ce sujet des renseignements nombreux : nous 
trouvons notamment des systèmes de fermeture à cheville, à tenon, retenu 

dans une mortaise par une goupille, ou encore à tenon en T ou en queue 
d’aronde. 

Quant aux colliers proprement dits, ils étaient composés de pièces de forme 
et de matière variables, enfilées ou suspendues. C’étaient en général des perles 

faites de métal ou d une sorte de céramique, percées, et traversées par un fil 
métallique 

La partie la plus curieuse du montage au point de vue technique, est l'arrêt 
des his à chacune des extrémités du collier : « les fils retenant tous les élémenU 

écrit M. VeimierW, viennent aboutir à des pièces.Ces pièces portent 

sur leur épaisseur une série de trous qui reçoivent les fils, et ceux-ci sortent, 
après avoir traversé la pièce, par un trou unique.n 

En bijouterie, par conséquent, nous retrouvons chez l’ouvrier égyptien, 
comme en menuiserie, le souci de faire des assemblages bien exécutés, solides. 
Ce qui éUit nécessaire, daqs le travail du bois, devient indispensable dans le 
travail des matières ou pierres précieuses. On conçoit aisément qu’un collier 
de perles d or ou de lapis-lazuli, par exemple, doive être solidement agencé 
dans toutes ses parties pour ne pas exposer son propriétaire à le perdre. 

Un des outils dont, si nous en croyons les bas-reliefs, les menuisiers, char¬ 
pentiers et ébénistes égyptiens se servaient le plus fréquemment, mérite un 
examen attentif parce que son usage précis est mal défini, et que cet outil 

‘ * É. \miH, Ln bijou/erie el la joatlUrie L II, p. 86. 
tgjfptinne», dans les Mêmnirca ù riutitut Jnm- «*) /A/dL , p 09 

çau dartktologie orienmle dm Caire, Caire, 1907, W [ p ^3* 



est le déterminatif du mot menkhf dont l étude fera 1 objet des 3* et V parties 
de ce travail. 

On peut identifier cet outil à laide de ses représentations sur les bas-reliefs, 
où il est figuré, soit comme outil proprement dit, soit comme déterminatif. 

Nous trouvons dans un ouvrage de M. Flinders Petrie^») une reproduction 
en couleurs de l’outil; le mauebe est de couleur bistre , qui indique le bois. 11 
est cerclé de jaune, ce qui permet de supposer qu’au moyen d’un fil de cuivre 
serré autour du manche de l’outil, on empêchait le bois de se fendre à la 
percussion. Enfin la lame est peinte en bleu, ce qui indique le fer. 

On trouve également à Beni-Hasan W une figure qui représente le détail de 
cet outil : le manche est jaune, ce qui indique encore le bois; mais la lame 
est coloriée en rouge, ce qui fait supposer quelle était en cuivre. 

D’autre part M. Erman W, parlant des outils de menuisier, et notamment du 
f , dit qu’un heureux hasard nous a conservé des exemplaires de presque tous 
ces outils. D’après les représentations qu’il donne du f , on constate que cet 
outil se composait d un manche cylindrique en bois, dans lequel était fixée 
une lige de fer plate et quadrangulaire, taillée en biseau à son extrémité. 
Dans certains exemplaires, la lame était retenue au manche au moyen de la¬ 
nières, probablement en cuir. 

Par sa seule forme, on peut identifier cet outil avec le bédane du menuisier, 
du charpentier, et même du serrurier moderne. Et, si l’outil moderne est 
mieux fabriqué que 1 outil égyptien, la forme na pas changé. 

|^*Qiiyi*Jgi« nioderne s en sert pour mortaiser le bois ou le fer. E ouvrier 
gu fsisait évidemment le même emploi. Nous avons vu, en examinant 
les bas-reliefs de l’Ancien Empire, les charpentiers navals, une masse dans la 
main droite, frapper à coups redoublés sur le f qu’ils tiennent dans la main 
gauche. Il est clair que ces ouvriers percent des mortaises dans l’épaisseur du 
bois. 

D’ailleurs, si l’on conservait encore quelques doutes à cet égard, il suffirait, 
pour les lever, d’examiner certaines représentations du bédane comme déter¬ 
minatif, et dans lesquelles le signe | surmonte précisément un petit cercle 

C) FuxottsPmiB, Medum, London. 189*. Pbict NfwmiT, Beni-UMan, t. IV, pi. 

Frontispice, n* 17; cf. pl. XI, registre supé- XXV, fig. 67. 
rieur, et p. 3 s, col. t. ^ A. Eaiiis, Atgypten, p. 60a. 
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qui représente le trou fait par roiillH'). Dans une autre scène» deux charpen¬ 
tiers pratiquent des mortaises dans un demi-tronc d*arbre; au-dessous du ciseau 
qu’ils tiennent en main, le sculpteur a ûguré, sur la pièce de Lois, les mortaises 
rectangulaires exécutées par les ouvriers 

L’impression générale qui se dégage de l’étude des assemblages dans la 
technique égyptienne est donc une impression de solidité; on devine chez le 
charpentier, chez l’ébéniste, chez l’orfèvre, le souci, la constante préoccupation 
de faire œuvre durable, et ils y ont réussi, puisque leurs ouvrages se sont 
conservés intacts durant des millénaires. 


La représentation figurée du bédane, qui est le signe |, sert de déterminatif 
graphique à la racine menkh. Ce fait permet de se demander s'il existe un 
rapport direct entre l'outil en question et le sens primitif de celte racine; 
autrement dit, la racine menkh étant déterminée par un bédane, ne signifie- 
t-elle pas ffiin bédane, un ciseau'n du moins à l’origine, si elle est employée 
comme substantif; et si elle est employée comme verbe, l’action exprimée 
par ce verbe n’est-elle pas faction exécutée au moyen du bédanel 11 y a là un 
rapport possible entre le déterminatif et la racine déterminée. Beste à savoir 
s’il en est bien ainsi en réalité. 

Nous avons vu que le bédane servait à percer des trous et plus spécialement 
des mortaises. Nous avons vu également que le signe | était quelquefois re¬ 
présenté surmontant un trou circulaire, ou un trou de forme rectangulaire, 
c’est-à-dire une mortaise; ajoutons que dans le tombeau de MeraW, qui date 
de 1 Ancien Empire, le verbe uba rforer, percer-n, se trouve ^cril 
c’est-à-dire avec le ciseau pénétrant en partie dans un morceau de bois! 
L’emploi de l’outil f est donc précisé d’une façon indiscutable. 

Or il se trouve qu’on rencontre le substantif menkh signifiant f ciseau, bé- 
daner, A vrai dire, cet emploi est assez rare et ne s’est trouvé que deux ou 

«•> G. ^SDOirr, Cmà Ti, p|. ,ao. (») Tombée, de Mera, «Ue .4 , 3 . phologr. 

‘ Montet. ^ 


trois fois jus(|u'à présent. M. Loret, dans son Dictionnaire personnel, en a 
réuni les exemples suivants, par ordre chronologique : 

1 ® Parmi les outils représentés sur un sarcophage du Moyen Empire du 
Musée du Caire l'J se trouve loutil f accompagné du nom remarquons 

en passant que le mot est au féminin. 

a® Dans le tombeau de Séthôsis parmi les outils et ustensiles servant 
à la cérémonie de VAp-tx), figure encore le motcette fois comme subs¬ 
tantif masculin et avec son déterminatif tout déformé. 

3® Dans une phrase tirée du Papyrus Sallier II W, le mol tnenkh semble 

encore désigner l’outil du menuisier : (|jP ^ ^ ^ m T ^ ^ a 

•. M. Maspero traduit cette phrase ainsi : «rLe tailleur de 

pierre chercîm du travail — en toute espèce de pierres dures Wtî. Mais celte 
traduction n’est pas satisfaisante, car elle laisse dans I ombre la préposition ^ 
qui précède immédiatemenl menkh. Or il semble bien que celte préposition, 
placée entre un verbe et un substantif, fait de ce verbe un verbe intransitif et 
de ce substantif un complément indirect; il deviendrait ainsi logique de traduire 
cette phrase de la façon suivante : ffle tailleur de pierre cherche au moyen de 
foutil menkh — dans toute sorte de matière durer, le verbe chercher ajant ici 
le sens de fouiller. Il est prudent toutefois de ne pas trop faire fonds sur cet 
exemple, la traduction restant imprécise et discutable W. 

Il est néanmoins bien certain, ne serait-ce que par les deux premiers 
exemples, que le mot menkh employé comme substantif, au féminin sous le 
Moyen Empire, au masculin sous Séthèsis l**", avait le sens de ciseau, hé- 
daner. 

Mais il avait aussi, comme substantif également, le sens d un nom de métier, 
probablement le sens de menuisier, ou de charpentier, peut-être même, par 
extension, le sens général d’oiiinVr en bois. On trouve, dans le tombeau de Ti 


P. Lacac, op. eit., sarcophage n* «8o88. 
U tomUau de Sêti /", tome II des Mimoiree 
puUiée par les membret de ta MUnon ar^èolcgtque 
JrttHfaiMe au Caire, parUe lit, pl. i 3 . 

(*) Papyrus Saitier II, pl. V, 1 . i. 


Genreépîstolaire, p. 5 i. 

Il faut remarquer, toutefois, que l’absence 
de dern^re le mot menkk-it semble donner 
au signe ^ la valeur d’un déterminatif Gguratif. 
(». SrKUiDoarr, Dos Grab des Ti, pl. i 33 . 
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une scène qui représente un ouvrier sciant un chevron, et qui porte la légende : 

rscier au moyen de la scie, par l'ouvrier menkhn. 

L'emploi de menkh comme verbe est intiniment plus fréquent. Nous avons 
dit, en commençant ce chapitre, que l’action exprimée par ce verbe s’exécutait 
peut-être au moyen du ciseau, qui est le déterminatif de la racine. 11 en est 
bien ainsi en réalité, à notre avis, quelle que soit la phrase où le mot se ren¬ 
contre, et lorsqu’il a un sens technique. Nous examinerons des exemples, 
d’abord dans la charpenterie navale. 

}° Ghampoliion décrit ainsi une scène de construction de barque du tom¬ 
beau de Khnoum-hotep : Devant le chef sont quatre charpentiers sous la 
direction d’un surveillant, construisant une barque avec la hache, le maillet, 
et, vers la poupe, un ouvrier enfonçant une cheville, porte la légende ®f, 
l’ouvrier, le faiseur a. Nous avons vu que cet ouvrier n’enfonce pas une che¬ 
ville, mais perce une mortaise, et le mot menkh est ici le verbe indiquant 
l'action de mortatser. 

9 ® Même emploi dans la tombe d’Aba à Deir-el-Gebrâwi W. Une des scènes 
représente la construction des barques. La légende est très mutilée, mais se 

termine par le mot menkh, avec, pour déterminatif, un 
signe dont la précision ne laisse aucun doute sur le 
sens du mot. Ce signe représente un homme appuyé 
sur un genou et frappant sur un ciseau au moyen d’une 
sorte de massue (ûg. 7 ). Le mot est, de toute évidence, 
employé comme verbe signiûant r faire l’action de menkh, 
de percer un trou, de mortaiserr). 

3“ Même emploi également dans un l)as-relief du 
tombeau de Ti : dans une scène de construction de 
barques^’^, au-dessus douvriers qui exécutent toujours 
la même opération, consistant à frapper sur un ciseau 
au moyen d’une masse, la légende porte : Çf nmoriaiter, par le char¬ 
pentiers. 



Notices dfteriptîpeM, t, U. p. 899. 

^ N. bbG. Davus, Detr-et'Gebnkei, London, 


*902» *• U. pl. X. 

^ G. SriiKooarv, Dos Gnh du Ti, pl. 190. 


En matière de menuiserie et d’ébénisterie, on peut également trouver des 
exemples typiques. Nous voyons, dans les Denkmâler de Lepsius^*î, une scène 
qui représente deux artisans en train de fabriquer un lit; celui de gauche 
frappe à coups de maillet sur un ciseau; la légende porte : ^ 

«rmortaiser un lit par le menuisier^'. 

Mais toutes ces mortaises, que nous venons de voir percer, étaient destinées 
à recevoir des tenons, ou des chevilles, ou encore des clés, un intermédiaire 
quelconque ayant pour but de 6xer une autre pièce à la pièce ainsi inortaisée; 
peut-être même, dans certains cas, les ouvriers, au lieu de mortaises, per¬ 
cent-ils des trous ou des couloirs, pour réaliser l’assemblage par liens que 
nous avons examiné dans la i" parüe de ce travail (fig. 5 et G). Quoi qu’il en 
soit, c’est toujours en vue de la réalisation ultérieure d’un solide assemblage, 
que l’action menkh est exécutée. Nous verrons que ces deux idées defsation et 
de solidité sont restées pour ainsi dire inséparables de la racine tnenkh. 

Dans la joaillerie, enCn, nous allons retrouver la même racine menkh, 
également avec un sens technique. Or ici, ce sens technique paraît être assez 
éloigné du sens que nous venons de rencontrer en charpenterie et en menui¬ 
serie. Nous verrons qu’en réalité cette racine est toujours accompagnée dans 
tous ses emplois, quels qu’ils soient, d’une nuance de sens bien déterminée, 
et qui fait en quelque sorte partie intégrante de la racine. 

Dans la tombe d’Aba à Deir-el-Gebréwi W, une même scène représentée deux 
fois nous montre deux nains tenant un collier; la légende de la scène de 
gauche est : Même légende pour une scène analogue représentée dans 

la tombe d'Aba à Thèbes^, qui est une réplique de la précédente. 

Dans son Dictionnaire égyptien, Champollion donne deux exemples du mot 

menkh : 

55'^, pour lequel il donne la traduction : ff travailleur d’or, orfèvre^. Il 
indi<|ue comme provenance pour cette citation, les Catacombes de Thèbes, ce 
qui signifie, probablement, la tombe d Aba à Thèbes. 

qu’il traduit par - travailleur d’argent, ouvrier en argenteries. 


l’> Uwics, Denkmàltr, Erginxungsbtnd, pl. 

XIX (Giteh, Gr»b47). 

‘•J N. DK G. Ditiis, Detr^-Geiréwi, t. I, pl. 

BuUitin, U XXII. 


xm. a- reg. 

w /Airf., pl. XXIV. 

CiiMPOLUo^, Dieliamn., p. a34. 
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formule menkh nub, prise ainsi isolément, est d’une interprétation déli¬ 
cate; il est didicile d en tirer parti et d en donner une explication précise pour 
l'instant. Nous y reviendrons tout à l’heure. 

Par les quelques exemples qui suivent, nous essaierons de déterminer de 
façon aussi satisfaisante que possible le sens que la racine menkh a pu avoir en 
joaillerie, et le rapport qui peut exister entre tous les emplois techniques de 
celte racine en général. 


1 * Dans le Papyrus de Leyde n® 364, qui date du Moyen Empire^, nous 
trouvons la phrase suivante : . 

î[“]ît maintenant l’or, le lapis-lazuli, l’argent, la tur¬ 
quoise.sont menkh au cou des fenunes esclaves-. 

•J» Dans les Zaubenprûehe fir Muller und Kind on relève également deux 
exemples de l’emploi de menkh en joaillerie ^ y ■ [T ^ 

T T'-1 J r;; T T Jî.” Â T T X s â “ t: T • î î ^ "7 f T ^ ? î 

— rdire cette formule sur trois perles, une de lapis-lazuli, une de 
jaspe, une de malachite, qui sont menkh sur un fil de.. . (t) et suspendues 
au cou de l’enfant t', * 

3- Même pw»*'” = Tz,îip^ îTTjz::-!>x!a 

-dire cette formule sur des plaques dor, des boules d’améthyste, un sceau, 
un crocodile et une main, qui sont menkh sur un fd de. .. (?), disposés en 

amulettes, et suspendus au cou de l’enfant. Bon.'' ^ ' * 

4- Dans l^Gj^nd Papous Harris 5a b/a, nous trouvons la phrase suivante : 

lazuh vrai encerclé (?) d or, menkh au moyen de deux Ûls à un"ollier peLl 
3 qadr, ’ 


Auk h. GiiDUiEA, Tke eimoiùtion* ^ an 
Egypdan Sagt from a kieratif Pfrpynu in Leiden , 
I^eipxig, 1909, p. 3 1 : papyrus de laeyde n*3H. 
recto, p. 3,1. 9-3. 


A. EtMix, Zanhenprickt, Berlin, 1901, 

P* 9 • P»pyniB n* 8097 Berliner Muséum, 
recto, I, I. Z-h. 

Verso. II, I. 6-^. 
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5® Enfin, dans U Mythe illorus de M. É. Navillet'^ qui date de l’époque 
ptolémaï(|ue, le mol menkh est encore employé, mais écrit, celle fois, au 
moyen du seul signe f : | ÿ ^ I scarabée 

d’or, menkh sur une torsade d’étoffe rouge, est mis au roi, à son cou-. 

Il est évident que, dans les cinq exemples qui précèdent, le mot menkh a, 
sinon le même sens, du moins des sens tout à fait voisins les uns des autres; 
dans le a* exemple ce sont des perles menkh sur un fil, dans le 3% ce sont des 
amulettes divei*ses, dans le 4% c’est une pierre fine, et dans le 5* il est question 
d iin bijou menkh sur une torsade; la traduction qui vient tout naturellement 
è l’esprit, c’est nmontér; c’est le terme qui convient le mieux, et qui a en 
même temps l’avantage de contenir la nuance de sens exprimée par menkh; 
cette nuance est assez subtile à dégager, car elle est complexe; elle renferme 
à la fois une idée d^assemblage, de fixation d’éléments les uns aux autres, de 
manière à former un tout, et une idée de iolidtté, destinée à assurer une durée 
au tout ainsi formé. Le terme monter, dans les exemples (|ui nous occupent, 
indique bien l’idée de fixation d’éléments ensemble, soit perles, soit bijoux de 
matière précieuse; il indique également l'idée de solidité et de durée; il est 
facile de concevoir que le joaillier qui montait des bijoux cherchait tout parti¬ 
culièrement à faire un montage solide, faute de quoi le porteur du bijou était 
exposé à le perdre en tout ou en partie; et cette perte pouvait être d’importance 
puisque, par exemple, le texte du Papyrus Harris nous parle d’une pierre 
précieuse pesant 3 qad, c’est-à-dire environ 3o grammes! El la traduction 
monter peut également s’appliquer aux autres scènes et exemples que nous 
avons cités plus haut. Les expressions menkh nub et menkh hat, notamment, que 
nous avons rencontrées, et dont nous avions réservé l’interprétation, peuvent 
également recevoir la même traduction. Le caractère vague des scènes de 
bijouterie dont il est question permet de considérer qu’elles ne représentent 
pas une opération déterminée du montage des colliers, mais le montage ter¬ 
miné. Nous proposons donc pour menkh nub la traduction r monteur d’or- et 
^our menkh hat «rmonteur d’argentin. 

D’ailleurs il faut remarquer à ce propos que les scènes de bijouterie ne sont 


É. Nayiuk, Le M^tke d'Ilona, pl. XX. 
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pas en général très variées, el ne représentent pas beaucoup J opérations 
dilférenles; cela tient, on le conçoit aisément, à ce que le trayafl de joaillerie 
est tout de linesse et de minutie et le sculpteur était fort embarrassé pour 
en reproduire les détails sur la pierre; il se bornait à figurerT par exemple, 
un orfèvre au creuset, ou martelant une feuille de métaU ou, plus simplement 
encore, il représentait le travail complètement terminé, comme dans la tombe 
d'A ba. 

Quant à [exemple i“, la plirase du Papyrus de Leyde, il présente probable¬ 
ment, quant au fond, une sorte d ellipse en ce sens que les matières précieuses 
y sont dites menkh directement au cou des femmes esclaves, alors que, dans 
les autres exemples, nous avions toujours un intermédiaire de suspension 
(fil, torsade d'étoffe); mats cela ne nous empêche nullement de traduire ici 
encore le mol meafth par ff montét'. 

Dès lors, le rapport est aisé h saisir entre menkh dans la technique du travail 
du bois, et menkh dans la technique de la joaillerie. Dans un cas, comme dans 
Taulre, le mot exprime les nuances tïmmbiaget de fjcQtion et de sùiidiiê. 

IV 

La transition entre le sens purement technique de la racine menkhf et les 
sens dérivés et métaphoriques, nous est fournie tout nalnreUement par son 
emploi comme adverbe. 

Nous en trouvons des exemples très intéressants dans cerlaîoes scènes de 
boucherie de l'Ancien Empire, examinées par M. Monlett*L L'une de ces scènes 
représente des conducteurs qui mènent des oryx au sacrifice; elle est parti¬ 
culièrement mouvementée, Laissons la parole è M, Montet : >rLe conducteur 
s'efforce de maintenir toujours droit ta tête de fanimal, empoignant d'une 
main les cornes, de l'autre le museau. Ce n'était pas toujours facile. L oryx 
réussissait parfois à se dégager. El fallait au plus vite lui serrer le cou, saisir 
les cornes. Trois hommes n'étaîenl pas de trop pour en venir h bout. Pendant 

Cf. Ê. La ijioHient et tmhe» ds tAneifn Etnpîrtf dans te SuIUiin de 

éff^tiennrt , p. fi i. r/jwft&i f frviim tTarthêoiüffte orlnttdv dv Caire , 

P, MajiTtr, Lfx tchiM de^çaeheris data lee L Vit, p. 5], 
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la lutte, ils s'adressent quelques cxîioitalions ■ <^tït*o Tort^f, ou 

bien ^pT ■}' V ^ ^ tiens-lc bien -p ^ 

On‘Voit que c'est sous la forme (Fiine locution, notre mot est 

employé comme adverbe. Quant au sens, il n'est pas douteux, et 1 explication, 
donnée par M. Montel, de cette intéressante légende prouve daircnicnt que 

15 signilic ici solidement et non autre chose. 

Une autre scène représente deux boucliers occupés 4 dépecer un bœuf pièce 
par pièce : irAu moment de li-ancher la jambe de devant, le bouclier s'adresse 
à son aide et lui recommande de tirer fortement et de tenir bon : 

tiens soliclemenl'B Lï!i encore le sens de l adverbe est tellement nçt 

et précis qu'il n'y a pas de place pour la discussion. 

Enfin, dans le tombeau de Ptaîi-hotept>l, une scène représenie un boucher 
qui tient ferme la patte d'un bœuf tué» On lui dit : répond : \ ^ 

M #( tftire fort-— je liens solidement^. 

Ces trois exemples sont absolument typiques- Us établissent de façon cerlamc 
la nuance exprimée paria locution adverbiale c est'^^dire une nuance 

de sotidué. 

Mais la racine ineidch est également employée, et c est le cas le plus Frequent, 
surtout pendant le ISouvei Empire, avec un sens purement métaphorique. 11 
nous faut donc recherclicr, 4 Faîde d'exemples choisis è des époques différentes, 
s'il exîate un rapport direct entre le sens technique de la racine qui nous oc¬ 
cupe, et son sens métaphorique et abstrait. 

Voici quelques exemples : 

J O pHv" * ^ U ^ ^^ r fixer durable ment cette mission 

par écrit, et reproduire à de nombreux exemplaires^. 

Un avertissement de Hapi-djefa à son [Ij P*? 1^ ^ 

solidement pourvu en champs, personnel, 

troupeaux 

3* ç? Le dieu lui accorde de gmnds Nils (inondations) pour multiplier les 
récoltes dans cette terre, pour enrichir les offrandes, et — f ] ^ 

Ptak-imtep, pl. 34 (édit Pogel-Pine). 
n. WxiLt, Déerett r fl?. 

SfMl, pi. Vt. col. 07 U 


M. Mon Ut renvoie, pour cet eiemple. à 
L., D., Il, 7* S. 
i*> P. Mojitct, cit. f p. 5<j. 


(établir .solidement les animaux qu'il a créés et 
les hommes qui sont sortis de son œil?. 

/i® pÇf ^ Pw '’qirdles sont solides, tes décisions, é 

maître d’éternité!-. 


Dans le premier exemple il est question de faire un compte rendu par écrit; 
il est clair qu on veut ainsi fixer de façon durable la mission dont il est parlé : 
les paroles s’envolent, les écrits restent, dit un proverbe français. 

Dans le second exemple, la racine tnen/rA a presque un sens juridique, en 
conser>’ant néanmoins toute sa vigueur : le personnage qui parle rappelle à 
son hern-ka qu’il l’a fait bien et dûment propriétaire de champs, d’esclaves, 
de troupeaux, qu il 1 en a nanti, qu il lui en a assuré de façon légale, entière, 
indiscutable, la pleine propriété, et cela de façon d’aurant plus durable que 
les biens donnés aux hm-ka devenaient héréditaires. 

Le troisième, comme le quatrième exemple, présentent encore deux em- 
plois de la même racine sous la forme du verbe factitif p«|. La même 
nuance de sens s’y retrouve encore. 

lin dernier exemple enGn, loul à fait particulier et intéressant, retiendra 
notre attention. Cest la phrase suivante : n,imkh de «eur 

envers celui qui lui a donné une position solidement assurée-. 


Outre le joli rythme de cette phrase, dans laquelle lallitéralion produit le 
plus heureux effet, la répétition de la même racine, au point de vue séman¬ 
tique. constitue une trouvaille; elle crée une sorte de parallélisme, une réci¬ 
procité d’action d’un des personnages vis-à-vis de l’autre. Il s’agit de trouver 
le terme français le plus propre à traduire exactement l’expression menkh ah 
En propres termes cela signifie ulid, de cœur, et, suivie de la préposition t. 
cette locution exprime la solidité du cœur enien quelqu’un, d’où, eoManl', 
8Ùr, fidèle, loyal, 8ur qui on peut compter. 


■Tels ^nt donc es sens métaphoriques que nous proposons pour la racine 
meM. Jusqu ICI, les auteurs se contentaient de traduire par des termes 
vagues, des termes passe-partout tels que .parfait, parfaitement, bon eicel- 


W. MtLLn, Egypiol. Rewnkes, p. i4. 
*** A. EâMui, OkrrttomatKie, p. 76 (teitc du 
règne d'Akh-en-alen). 


Tbèlies, tombe de XVIII* dy- 

M»üe (photographie Montet), stèle du cAtè 
“ord, ligne 18, 


lent, bien-, etc. Quant au sens technique, il n*en ëtait point question, ou 
bien les auteurs proposaient des sens à notre avis crrone's. 

Le premier en date, Champollionl‘l, donnait les équivalents suivants : -for- 
mare ^ dare formam, fingere, former, donner une forme, travaillera. Si tels sont 
les sens de lar racine menkh, on ne s'explique pas pourquoi son déterminatif 
est un bédane, ù moins que l'auteur, et c'est probablement le cas, ne consi> 
dère l'outil f comme un ciseau de sculpteur; nous avons vu qu'il n'en était 
rien, et qu'il s'agit bien d'un outil de menuisier. 

Le Dictionnaire de BrugschW consacre à la racine menkh un article assez 
considérable. L’auteur propose, en français, les équivalents suivants : «exécuter 
un ouvrage, former un ouvrage à l'aide d'instruments^. Voilà des sens bien 
généraux pour une racine dont le déterminatif est parfaitement précis; ou bien 
il faudrait supposer que le signe f a une portée très générale et synthétise à 
lui seul la notion d'tfM/<*umen/s quelconques : il ferait fonction de déterminatif 
collectif; or, il nous semble beaucoup plus logique d'admettre que le f est 
un outil bien défini, servant à effectuer un travail également bien défini. Mais 
ensuite l’auteur passe brusquement du sens de «former un ouvrage à l'aide 
d’instruments^ au sens de «bien travailler*?*; évidemment, entre le premier 
sens et le sens de travailler, il y a un rapport étroit, mais il est arbitraire d’a¬ 
jouter l’idée bien. Enfin, comme sens tout à fait dérivés, l'auteur propose : 
«faire de bonnes œuvres, être bienfaisant, généreux-, avec l’équivalent grec 
evspyeré'j) t donné en effet par le décret bilingue fie Canope, et sur lequel nous 
reviendrons. 

Quant à M. Pierret^, il commence \yar où finit le Dictionnaire de Brugsch, 
c'est-à-dire qu'il donne en tout premier lieu l’équivalent grec exjepysfrioL; en-^ 
suite, il dit que menkh a le sens propre de "former, exécuter-; il encourt les 
mêmes critiques que Champollion. 

Enfin, M. A. ErmanW, dans son glossaire, néglige complètement les sens 
concrets de la racine et se borne à donner les sens abstraits de « récompenser, 
rétribuer, être excellent-. 


tu Dicdontuùft égyptien, Par», Finnin Didot, 

i8&t, p. 

IHeûonnaire hiéroglyphique et démotique, 
Leipzig, 1867, p. 660 et 661. 


Piuirr, Voenbulatrehiéroglyphique, Paris, 
Vieweg, 1870, p. ai 4 -si 5 . 

tu A. EasAS, Argypdtekes Gtossar, Beriin, 
Reutber und Reichard, 1904, p. 5 i. 
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11 y a longtemps déjà, M. V. Loret, dans un très riche Dictionnaire entiè¬ 
rement écrit de sa main, a découvert pour menkh les sens techniques que nous 
avons proposés, c’est-à-dire, d’abord, l’oulil de menuisier, le ff bédane-; puis, 
le nom de l’ouvrier qui s’en sert, et enfin, pour la racine employée verbalement, 
rrpercer un trou, inorlaiscrT. Il propose ensuite la gradation suivante : rinor- 
taiser pour faire un assemblage solide, assembler solidement; solide, durable; 
solide de cœur, fidèle, constant, sàr, digne de confiance-. 

Nous croyons avoir donné, dans le présent travail, des arguments assez 
nombreu!i et probants pour faire admettre cette gradation comme représentant 
l'histoire du sens de la racine menkh dans la langue égyptienne. Ajoutons d’ail¬ 
leurs que, pour les sens métaphoriques de la racine, nous n’avons ici qu’à 
peine défriché le chemin, laissant à d’autres, ou même nous réservant plus 
tard, le soin d’approfondir cet intéressant mais très vaste sujet. 

Nous rechercherons enfin si ce mot, avec son sens fondamental, s’est con¬ 
servé en copte. Les auteurs que nous avons cités admettent, sauf Pierret, que 
le mot menkh s’est conservé dans le mol moymk, ou, du moins, ils proposent 
un rapprochement entre les deux mots : dans le Dictionnaire de Brugsch, 
l'auteur écrit même, en tête de l’article Sf : ^ menkh, une racine qu’on 
rencontre très fréquemment, et qui s’est conservée en copte sous la forme 
moyhk. . . M- Erman, de son côté, n’identifie pas délibérément les deux 
mots, mais se contente de proposer leur rapprochement : comparer moyhk-, 
dit-il prudemment 

S’il nous est permis d’émettre un avis sur la question, nous dirons que ce 
rapprochement ne doit nullement être fait; ces deux mots n’ont entre eux 
aucun rapport; en se plaçant au point de vue de la phonétique pure, et a 
priori, l’échange du e égyptien en k copte est inadmissible. .M. Erman lui- 
même, en tête de sa Grainmajre -‘J, admet pour • le changement en 2 : ^ ou 
en mais ne parle pas d’un changement en k. M. Setlie^*^, d’autre part, 
admet également le changement de o en z : ^ ou en u>; il ajoute qu’exception- 
nellement le • peut se changer en k, mais il s’appuie, dans cette afiirmation. 


A. EtMAs, Aeg^tiMrkei Gl<utar, p. 5i. K. Sitbi, ZXm âgyptùche Frr^m îm Alii~ 

K. Euik^, AegtfpÙMke Gnmmatik, Z* cd\t, gyptiuhfn, NeuÂgifptUcMm uW Kaptiteken, t I, 
p. 65, S 111. p. >53. S 955, 3'. 
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sur quatre ciemples peu convaincants, dont pr^cîsement le mot moy^k. 
luL-méme... 

Si on se place au point de vue de !a sémantique, on console que d’une 
pari la racine menkh signifie apercer un trou, mortaiâcr, assembler solide¬ 
ment^ ï d’autre part le mot copte Moyi'K^ sipoifie et former, façonner, scul¬ 
ptera, et de là viennent probablement les acceptions données par Chsinpaibon 
et Brugscli pour le mol égyptien. Mais comment peut-on admettre comme 
sens premier d'une racine égyptienne le sens d’un mot copte dont le rapport 
de llliation avec cette racine n’est même pas prouvé? D’ailleurs, on ne saurait 
trop s'étonner de la persistance avec laquelle les égyptologues ont tenu à 
rapprocher menkh de MoyriK, mois qni nonl entre eux aucune analogie do 
signiQcalion, tandis qu'ils ont presque toujours passé sous silence te verbe 
5^^ qui, lui, présente exactement le même sens que le copte moynk et en 
offre, de plus, ta trauscriplîon îittérale. 

Il est endn une donaçe dont il nous faut tenir compte ; c’est l’équivalent 
grec de menkh dans le Décret de Canopc. Cet équivalent, nous l'avons vu dans 
Brugsch et dans Pierret, cest ^v£py'e^J^o^. Or, co mot grec vient de 
qui, scion le Dictionnaire de Bailly, signifie : ut bien travaillé — au sens maté¬ 
riel (char, navire, vêtements), 11., V, 585; ai, Sgb; liés., O. 637 ; Od., 
XI 11, a ai, elc.^ On peut également rapprocher de ce mot le mot ^vspyé^y 
qui, dans Théocrite ( 10 , i3) et dans les Géoponique^ (a, ifi, i), signifie aussi 
rrblen IravailiéTî, Il est infiniment curieux de constater que celte évolution 
du mot grec est presque exactement la même que celle du mot égyptien par 
lequel il est traduit à l'époque plolémaîque. Ce mot est en effet em¬ 

ployé, avec son sens concret, presque technique, par Homère et Hésiode, les 
deux plus and eu s auteurs grecs connus, de même que menkh est employé 
dans les textes des premières dynasties, et avec un sens analogue. Avec fac¬ 
tion du temps, ces deux mots ont pris, chacun de son cûté, une signification 
de plus en plus abstraite et tellement identique qu’on s est servi des deux ter¬ 
mes, dans le Décret de Canope, pour exprimer b même idée. Ce parallélisme 
absolu dans l'ëvoluiion des deux mots est tout à fait remarquable et méritait 
d'être signalé. 

Sans insister davantage sur les sens métaphoriques de menkh, dont félude 
approfondie, étant donné ïe nombre considérable des exemples, nécessiterait 


un mémoire spécial et dépasserait de beaucoup le cadre de ce travail ^ nous 
retiendrons ici, comme conclusion, que la racine vienkh a eu dans la langue 
égyptienne, so^ successivement, soit simultanément, les sens suivants: 

1 = Sens tecLnique ; aiseau, bédane; mnuhkrt mmer en bok, 

îi* Sens verbal : se serw du bédane ^ percer «n îrou, imrtaieer; faire un as- 
sembiage solide par tenons et rnortaiseSf asBembter solidement f monter. 

3® Sens passif : soUdtmenl assemblé j solide. 

Sens abstrait ; durabletjidèk, constant^ kfyaU^l 


Lyon, le 1 1 juillet i 0 âo, 

lïepuis que 6CS ligncB ont été éfriteSi a 
ptru i« KoplUchtf Hmdvc^rlertnà^ de W* Spie- 
getber^ (Heidelberg, i^si). Le ïOrLç rntuiiti 
y est ropproebé^ non pas de moynk, m&is bien 
de FTOyxs ; Mûy^^, Btrhin- 

rfen, (p. Sÿ). L^îdenlilkation des deux 

moU* éjfvptîen cl copte, est absoluTncnl indis- 
cutaLle, et te sene onginet que nous pro£K)$DDit 


H. Lallemano. 


pour tfl rscine menkh vient h confirmer com-' 
piêtemeDl. ?lou s devons ajouter que M- V. Lorel, 
dans Gon Dieliounaiire iuqdiikiïI, avait depuis 
longtemps fait Je même rapprocbemetit que M. 
Spiegçiberg. Mais il ne noua avait ps autorisé 
h en ffiina éîal dans ce IravoîJ, se réserva ni d*en 
tirer lui-ménie, h roccasioîi. Je sujet d’une él\ide 
spéciale. 


INSCRIPTION ARABE 
DU KHÀN AL-AIIMAR À BEÏSÀN 
(PALESTINE) 

PAU 

J. A. JAUSSEN. 


La publication d’un document épigraphique provenant de Beïsén ne man¬ 
que pas d’intérêt au moment où les fouilles, si habilement conduites par 
M. Fisher, montrent, avec l’évidence la plus claire, l’importance du site de 
cette ville dans l’antiquité. On peut lire dans la Bemte Biblique, iqaa, p. 111 
et seq., l’exposé succinct fait par le Père Vincent des premiers résultats obte¬ 
nus par les travailleurs infatigables décidés à arracher au sol les secrets de 
rhisloire et de la civilisation du passé. D’autres communications sur les décou¬ 
vertes plus récentes donnèrent satisfaction à une curiosité légitime et projette¬ 
ront un nouveau rayon de lumière sur le rôle historique de cette ville de pas¬ 
sage, dans les temps anciens. 

L’histoire de Beïsân a été fort bien résumée par le Père Abel, dans la Berne 
Biblique, igta, p. 609 et seq. L’inscription que nous publions, encore iné¬ 
dite, du moins à notre connaissance apporte une petite contribution à l’his¬ 
toire de cette localité. 

La pierre sur laquelle est gravée l'inscription est coupée en deux, et les 
deux morceaux, éloignés l’un de l’autre, ont été estampés séparément. La cas¬ 
sure a fait disparaître une ou deux lettres, mais sans porter préjudice au déchif¬ 
frement. La seconde ligne d’écriture se prolonge à droite et à gauche dans les 


Van Berchem devait avoir connaissance de 
cette inscription ; il en cite ijuelqnes mots dans 
C.I.A., p. a* 5 , mais il ne la pas publiée. 
M. Guy, le sympathique sons-directeur du Dé¬ 


partement des Antiquités en Palestine, t*est 
donné b peine de premlre un estampage de 
cette inscription et a eu Textréme obligeance de 
me le communiquer. 
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oreillettes du cartouche. La lecture de ce texte, en caractères naskhy marti' 
louk, n*oiïre aucune diflicultë spéciale. Longueur totale de l'estampage, 3 in. 
30 ; largeur, o m. 6o. 



.Xhx.c tit LmnJU ^-^1 ( 1 ) 

Jlü\ 

Jpll ^ <««««“C A«Xi& êJijt ^Ia3 aMI hô^ Liklâi^ ^1x3 aMI (^) 

JHhtmy A»m> 

(i) A ordonné la constmclion de ce kliàn béni le pauvre serviteur d'Allah, qui attend 
le pardon de son Seigneur, Salâr (ils de Abdallah, (9) al-Maliky, an-Nàsir)*, al-Mani^un', 
vice-roi de toutes les provinces musulmanes, — qu'Allah fortifie ses auxiliaires! — et il lui 
a constitué des waqfs et lui a immobilisé et consacré (des biens) sur tous les revenus de 
tous les habitants, désirant ( 3 ) la face d'Allah ta*àla, et demandant l'agrément d'Allah 
ta'âla : qu'il reçoive de lui ce bienfait. Cela a été au premier jour du premier DJumâda, 
l'an 708. ‘ 

Lifrne t, — I/expression al-ahd al-^faqir ila Allah est bien connue dans les 
inscriptions : elle dénote les sentiments du serviteur qui reconnaît son indi¬ 
gence et proclame le besoin qu’il a du secours d'Allah. 

Ligne 9. — Le mot qui suit islàmiyat est presque eiïacé sur l'estampage : 
les vestiges des lettres apparents permettent de supposer la lecture kàjfalan ou 
bikdffatin ren totalitéLes trois verbes aÇ-*, ju-Ia.. se trouvent dans le 
même ordre dans des actes de waqf publiés dans C././(., n** 963. Ils expri¬ 
ment la même idée avec une nuance attachée à la signification radicale de 
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chaque verbe : awqa/a tr rendre stable, établir un waqf, affecter définitivement 
un bien à une œuvre pie^'; habbatta <? immobiliser î»; sabbala ffconsacrer à une 
bonne œuvrer», verbe dérivé de sabil ff chemin et chemin d’Allah'? (Goldzihbr, 
Muhammed. Studien, 11 , p. 891). Ici le pronom A se rapporte à kbân auquel 
sont affectés les biens de la fondation. Ces biens destinés à l’entretien du kbân 
seront pris sur les revenus de tous : 

Originairement, chez les Arabes, le mot (u-xAdirâl signifie lea femmes qui 
montent de la source ou du puits après avoir rempli leurs outres; les wàrtdàt 
sont celles qui descendent à l’eau (Jaussbr, Coutumes des Arabes, p. 3 i). Dans 
l’usage littéraire, désignent les allants et les venants. C’èst 

ainsi qu'il faut traduire cette expression dans l’inscription du sabîl de l’émir 
Israail (C././!., n“ Aa7 ; (««);sUl ju- ^ ordonna que sy 

abreuvât celui qui vient et celui qui s’en va, c’est-à-dire tout passantr). 

Dans notre inscription, as-fddiràt désignent apparemment les biens, les 
valeurs qui sortent du marché, ou mieux, du pays : nous disons les exporta¬ 
tions. Les wiïridtU marquent les biens descendant, qui entrent au marché, les 
importations, au sens le plus large du mot. 

Peut-être le décret atteint-il d’autres biens privés, les dépenses e! les reve¬ 
nus des particuliers, requérant chaque citoyen de contribuer à l’entretien du 
kbân. Et cette interprétation paraît s’appuyer sur les termes qui suivent : 

JJ* ffde tout le mondeLe mot djamChim paraît sûr comme lecture. 

Ligne 3 . — Le mot rida se trouve à la cassure de la pierre, mais il peut se 
lire ; ju* expression fréquente en épigraphie arabe : qu’Allab accepte, 
agrée de lui, de sa main. ïjLâ désigne un bienfait : sur les husna chez les 
Arabes, voir Coutumes..., p. 77 et seq. 

La lecture de la date est certaine : le premier jour de 'djumâda premier. 

l’an 708. 

Le fondateur du kbân est Salâr fils d’Abdallah. Son père ne nous est pas 
autrement connu. Salâr prend les qualificatifs d’al-Maliky, an-Nâsir), al-Man- 
soury. Les deux premiers se rapportent à al-Malik an-Nâ.sir Mobammad ibn 
Qalaoun et le troisième atteste qu’il avait été serviteur de Qalaoun lui-mème, 
appelé as-Sultân al-Mansour, qui régna de 678 à 689 de l’hégire. 
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En 693, al-.Maiik an-Nàsir Mohammad ibn Qalaoun est intronisé pour la 
première fois à Tàge de 9 ans. Il reste un an au pouvoir, est ensuite déposé et 
remplacé par al-*Adel Kutbagha et ensuite par al-Mansour Ladjln. 

Al-Malik an-Nâsir Mohammad est remis sur le Irène en 698 et y reste pen¬ 
dant dix ans, jusqtren 708. A cette date, il démissionne et se retire à Kérak. 
Al-Malik al'.Moxaiïar Baybars le remplace pendant onze mois. Après ce laps de 
temps al-Malik an-Nésir Mohammad est replacé sur le trône pour la troisième 
fois et garde le pouvoir jusqu’à sa mort, en 'jht. Ce long règne fut gloneux 
pour rislam : le Sultan eut à soutenir la lutte contre les Tatars : il conquit 
nie d'Arwad et la ville de Malatiya. A l'intérieur du royaume, il laissa de 
nombreux monuments de son activité, à Jérusalem et à Hébron spécialement. 
Pour le seconder dans son œuvre, il eut deux émirs remarquables par leur 
capacité : Salâr et Sandjar. Disons un mot de Salàr, l'auteur de notre inscrip¬ 
tion. 

Reconnaissons tout de suite que le document épigraphique du khàn ab 
Ahmar n’est pas le seul gravé en Palestine par Salàr : des inscriptions faites 
par lui sont déjà connues, sinon publiées, à Gaza, à Jérusalem et à Hébron. 
Dans l'inscription d’Hébron, actuellement en ma possession, datée de l’an 
703, Salàr est juyuJi sAjb rr vice-roi du grand saltanat?;; ensuite il est 
nommé comme étant âCJU. 11 r gouverneur des 

provinces illustres dans les districts d'Egypte et de Syrie r. 

Le terme ndib signifie à l'origine, le remplaçant, le substitut d'un vizir ou 
d'un autre employé. Le mot qui le suit et le détermine lui donne sa signifi¬ 
cation spécifique : remplaçant d'un gouverneur de province ou de forteresse. 
Lorsque nàtb est suivi de oi-saltanat al-mu*a^mat, il désigne le représentant 
du pouvoir royal, en général le vice-roi. De même lorsque ndib est suivi de 
aî-^namàlik ai-sàmiyat, il s’applique en fait à un vice-roi. Sur l'inscription de 
son mausolée, au Caire, datée de l’an 703, on lit : sayf ad-din, Salàr, vice- 
roi du grand saltanat, al-Maliky, an-Nàsiry, al-Mansoury. 

Le titre de Jili^ JaxS' est ordinairement porté par le vice-roi. D'après une 
inscription de Majdal près d^Asqalàn, datée de l’an 700, Salàr est hâjil aU 
mamàlik ai-iàmiyat. Nous avons vu qu'il portait ce titre dans l’inscription d’Hé¬ 
bron, datée de l'an 70s. Et notre inscription le montre comme kâfil al-mamâlik 
al-islâmiyai kàjfatan. 



Nous savons par i'bisloîre qu’au second avènement au trône d’al-Malit 
an-Nàsir Mobammad, en 698 Salâr fut nommé JuiaLJt rr vice-roi du sal- 
tanatr. A ia vice-royauté proprement dite il ajouta le pouvoir pres<jue absolu en 
Syrie. Et en homme d’État, Salâr avait compris l’importance de Beisân comme 
lieu de passage : il y bâtit le khân pour abriter la nuit les nombreuses cara¬ 
vanes qui alimentaient le commerce entre la Syrie et l’Egypte. 

J. A. Jaussc?!. V. P. 

Jérusalemt octobre 1999. 
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FHAGMENT FAYOUMIQEE 
DU MAKTYRE DE SAINT PHILOTIIÉE 

« VhK 

L* SAINT-PAUL GIRARD. 


Saint Philolhée» imrtyr d'Anliociie, dont l'Église copte célèbre la fête îe 
t 6 Je Toübeh (i i janvier), est absent des livres liturgiques et des recueils 
hagiographiques grecs. Sa vie était connue par la notice du Synax^îre 
et une hymne asse?, longue lui est consacrée dans le Dÿmir, a h môme date. 

Le W Balestri édita un passage sahidique de la vie ou des miracles de ce 
sainte d'après un palimpseste du Vatican 

M. Gnim publia plusieurs feuillets très mutilés de la mÔme vie, trouvés 
dans la collection Amhersl of Hackney. 11 accompagna celte puhlicalion d'une 
bibliographie telle que la pouvait seul donner ce maître des études coptes 
Enfin M Henri Munier, qui a édité cl traduit tant d'inédits, trouva et publia 
r un épisode nouveau de la vie de Philothée, contenu dans un feuillet qui ser¬ 
vait de page de garde à un plat de reliureiî provenant de Hamoulit^î. 

Ce fragment n^ajoute pas grand chose ô nos connaissances historiques, si 
tant est qu'on en puisse tirer de la vie de saint Pbilothée; mais il est dun 


P. O*, XL GoI“607 F-FoiiaET, [, ai 3 ï 
\VCsTEïirELt>, a^iî Anitiscjü, Âc- 

ùft des mafiÿrs de VÉglite rejiU, p. j g 3 , où il faut 
corriger en Zabaidjiicl (Éoierauiîç) le nom du 
\eau qii^âdoi’idcDt les pnrcnU de soinl Phîlolhec. 

G. BitESTEf, Di u/l Jrûmmtnio ftaiîm- 

psetio cùpto-saidico dcl Museo dons le 

BessariùHtf 1 i^dï'] ^o 3 .9*série, t, IV, p. G1 -G^. 
-“Sacrorum ùi^ionttjt/ragaeHin cûpHy-sahidttüt 
lU, Noçam TestaiHcntttuit P" 
t. XXIL 


£*> Theoîogical Teîü from Cflpa'c prtpÿn', djins 
ÏÉS Anffdt\îa a 7 tm;VWa> Sciuîlie Seriez, igi.V, 
t, Xll^ p. 6S-78. Cf. les remarques du P. Peë- 
Ttns, Analrefii B^tandiana^ XXlV, p. 395-397: 
\XXILp^âGS;XXXllLp. a 3 it. 

Àfittalfs du Sennttt XVI (tgiiG), p, » 47 - 
sSâ.Cf, les remarques de M. IL SoUas {Biùîiotit. 
de des Ihuim Études^ Sciences hàtor.j 

a3â* fasÈ,), p. A 99-000 , sur lesquelles je re- 
Yiendru eo du de cet orlide. 


grand mlërôt philologique, étant rédigé en layonniique pur, sans les contamî- 
nalîons sahidiques ou bohaïriques que l'on constate dans les testes fayou- 
iiiiques déjà connus- Il est donc à revoir de très près, et \l II. Munler a Lien 
voulu nous autoriser à en reprendre la recension et la publication. 
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nscto. - ,a. fKexeva. ,. . (m). Corrij...,- : etn-e. 

lElSO. — lîptt 10. /î(5CfiU* 

LtgTiv HO. fji suite HM ueyKc üyiics exigerait 


TRADICTION. 

c ^...) .Ko., .'.«ion, ni ™Èlinr ni p™fn..ion. (J.n.,d )o ,„î o„i e„l„pr!. de folm 
ses J.en, noos non. ^j„nln,es fort; moi. „oo. ne nous eU.ol.insee à e„, ,.oor b 
el te boire el les tonclions que nous o«(on,pii„io„s pour viyre : ce noumuoi noue 
niions mourir, n™. en rendrons comple en présence de Dieu,, 

Soinl i'hilolhée lenr dil ; ,Si 

«.son quogissei-vousn.nsif,. Iis répondirenl Ions d’uoe seule vois : sllonMÏgneur Pbill 
ll.ee, nous ™“s J™"* 1™! du ; meinlenonl, vous ovos pouvoir de nous irnîier b votre bon 

' EMi’d rr f 0 » vi id^ n. 

ordol e »o» soisnole-dis si„„es . .Je sono dis i voue, stelue, ssus vie. je vins 

or^nne nu nom de Jésus, mon roi. que elincune de vous se dresse contre ses dees prèlres 

.l-lie 1. lues. E, eu ce momeuUn, choque idole snisisssit ses deus prête. 

a. «„ ,.ii. ,.i,... „„i,. J/, Oi.. 

tl abrs la terre ouvrit bi Iwuclie j ot sVu allÈront au \tr, .v i 

et toute la foule le vil el ils crièrent Ions • ,ljn est î C “''™"diem, 

™J. ,) le Christ Jésus, uons .uns, en vérité 'n us sol es !“■. 

A ce speclscte, Dioclétien snisil sn i, déchire! ooverlemenls, 

et il cri, d'une gronde vois i e Qu'elle ne tl^ innS e lo n ' “J'T' 

ce jeune liomme entre mes mains- cor In nreJn f - ^ q“' “ '''ré 

es mains, car, la première fois il „ délruil mon grand dieu et 


précipilé le magicien au fond du Souit; ia deuïifectte foiSi îï a ensorcelé mes trois slraté- 
Utes et aussi leure neuf tenls soldais; de màme la Iroisième fois, il n encore détmil mes 
grands dieux et leurs prélresi aprijs cela, voilà oneore que la plus grande perlîe do la ville 
fi^csl ralliée à sa suite, Qu est-ce que je vais fiireT^t Toulo la foule criait : ^-0 serpent qui 
es dans le Aoua, uous sommes chrétiens ouvertement’'. Comme ils no cessaient de trier : 
«Nous sommes chrétiens ourerlemenl cl du nomlire de ceux qui sont au dieu de saml 
Fhilolhée^ (coi. 3)^ le roi Dioclétien se fâcha beaucoup, et, fort en colère, il dît aux fioldata 
qui se trouvaient à cftlé de lui : ^?Soa à celle foule î masaacrei-lts eaus quartier; n aycE pitié 
de jeune, ni de vieux, ni d'onrant à h mamelle de sa mère, sauf qui confessera mes 
dieux 1*. 

Les soldats du roi tirèrent h eux la prie du théâtre. Us massacrèrent depuis la onïiètue 
heure du jour jusqu^à la sixième du jour (suivant). Et saint Philolhée les encourageait, 
disant î ïCniubattw, athlètes du Christ. Oui, voici que votre couranno vous est préparf^e 
par les auges qui vous attendent. - El pas un seul parmi les saioU ne retourna eu amère, 
du (plus) petit jusqu'au (plus) grand, 

El quand on eut fini de maBsacrer les serviteurs de Dieu, un granJ stralétale se trouvait 
assis auprès du foi; son nom était Komanos; il dit au roi ; irMonseigneur le roi. 


NOTES, 

Lo fcüiliÊl réédité et traduit ci-dessus erntesure 0 m* 3 o de haut, 0 m, 
de large, el la largeur de la colonne est de o m. 10, La surface ertUère du 
jiarchcmiu est percée de trous de vers et jaunie par I huiuidité. Lue éraflure 
daus le haul de la seconde colonne aiusi que tî'ols petits trous ont enlevé 
quelques lettres du texte, 

fl On ne trouve aucune trace de pagination. L’écriture se rapproche du 
spe’cimeu publié par W, Budge (Cop/iV üîartÿrdom?, pl. XIV J. Le scribe a com¬ 
mencé sa ligne près du bord de la feuille, de sorte que les marges ne mesurent 
pas plus de deux centimètres. Les majuscules sont rares i on o’en relève guère 
qu’une par colonne, mise en vedette et légèrement plus grande que les autres 
caractères, 

erLe texte est dispesé sur deux colonnes de Ircote-deux à trente-trois lignes 
par page^'l^-n 

Rpcto. — r" co/oHïïe, i- llaplographie de nt6î rétabhr : uo MMe[ï*Telii 
xexNii. 


H, Müxaa, Amatei du Sentit dtt 3tVl (igiG), p^ 
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l-igoe ». .*m en perelléfome evee .rexM.. [U^vn) B. .on. (.onn per ÎLicîsme) : 
5. eionc. Cf. opa U„on. CSCO, Coftkl, p. », |. .o.,', , 

MtuN ïiAq - oy TG TGKJOCÎJ, ait n pntses : quienam est ars tuaf Jo»ai r. S : 

.717:1'/» ' ^^“*™' ■■■ ^^ •'■«Kcone 

£.5»e 5. «e-„OYT., Toi^ d,oü, délerminfo. *„ ife s<,„i 
lfgcnJa.re copie. D.oclf-t.cn «l un apostat .(UÏ abandon™ le Wcu du ciel et I fabri- 

et d-f™. (lln..,„T, tca dctc d« ™,c,,c A f^ypte, p. 78) : a4<nn. j.c 

«en oMG-roYco ...a.,OKaHT,*,.oc noYpo r.a„oa,oc oyo» .l*nocTA- 

JiiiDoyT r4GM XG riNoyf mcîimi* Bibce, Copûc MaHt/rdmuM /A^ K 

wmt Victor the General, p. i-a. ^ ^ (Ae û/ 

Llijl,. ^ *„-TAGG.I €AAy ^ Cf. ZoÉOi. p. ,<,0 | f ■ 

8U>K MrTOffK GyCOM G^ipïOTC NÎHT*# HflMOV^rG^Pr fiîl^îïîî?! ^ 
xandêirrt àpÇpiiv^, tAp Seév. ^ > 7 

il É,x. ... m" J ““■ 

“4i=ï'i 

Zf"/«poc A Tÿ fify (Éd. Lakct. p. 354). ^ '* 

ja-j5, GC IsJi, n^n, 5 : 4 ovxh XT x 

CTGOC. = UX a 4 eaic ^ ' +" «« 

•v. .™.„ .vt ...'v ."'.rrr 

à sa/» cl 1 riéurt de a» ^ '1“' P™“ P»* 


Lîfpie 9 i, Les Copies ûnl ikuï mois pour désigner TEnfer ; XHeNTè : xHeri^|-. 
Cesl h re^eptaculum animùrtimf ou le Christ est descendu après sa passion, oii les 
Palriïirches altendoienl su venue el qu'il n dépeuplé alors cl laissé sans aucune âme, 
sauf celles de Judos, dliérode et de Coin : (La mort) x^&Clt amutg GqüjMu 
G*io nefHMOC ■ GMeri oy'l'vxM Tioyoïx nîht*» {^Évangile de xaint Barûié- 
hmg, P, 0 ., Ht P- 187)» L'est de l Amenti que sort Lazare rcssuscilé da 

douze ipdfm, l'W-, fi. liî) : MTGrG xxzxpoc iixy GÎG GuxtGfxTU aipen 
npo MnG^iNîxxy xutixïxq xqoyuju>T r»xq gbûx GH;ic<i> hmoc : Jce 

KCHXHAXT ic riGTGGjXfÉ XMCHT6 CTtOT 3X tlG^îpOOy ' nxi IITXq- 

MOyTG GfOi «lorsque Lazare vil Jésus debout devant la porte de son tombeau, il &c 
proslenia, l'adora et dil a haute voii : *‘Tu es béni, Jésus h la vois: duquel rAmenLÎ 
s'ébranle, toi qui m’as appelé"a* rioyij, qui traduit dans la liible l'^^^ycKTOf des 
Septante : Ps. 8 : (|>noyn xqMOy-f oyaG ^HOyN, éiv^crof Art- 

xaXerTiw, Il est souvent joint an mol terre : Ps^ 70, ao : xKCrrr 6rKî>tui ^Gii 

lliriO^’fl NT6 ÎTKXÎI, At T^V àËÔii'iTfÉfV T^f élfd'yttyés ftS* tzUCItlElT i8t 

a 3 : les ossements d'Assur ont été jetés dans labîme de îa terre : ^gti <}>rioyH 
mmikx^u Noire hagiographe se fait du ^oun l'idée dun gouffre souterrain et pour 
qu'on y pénètre, la terre doit entr'ouvrir sa loucbe : xytu utg^tîov x nKGzi 
xo^'cun Mxtuqî le Synanaipe (î t de Toubéh, P. 0 ., 11, p» (loi, 1 ^ 4 “ 5 ) a traduit 
lilléraîement ; LoU Pourtjuoî notre hagîographe fait-il deseendre les 

prêtres coupables dons le Aoum? H semble que le JVoh» soit réservé à ceuï dont le 
jugement dernier doit confirmer la réprobation. Ainsi Dioclétien, qui na d’espoîr de 
pardon ni dons le temps ni dans rélernilé, s'entend dire par une voix du cîel î mumcx 
( lîxn JlG TtijtDxc MniioyN T6T«xti>a>n6 nxK mmx mmoomg k après le 
jugement, c’est le puits de ra&îme (dpeen/., ix, 1) qui sera la demeure permanentei» 
jTiti llossi, Memorie d. reah Aceadmm ddU Scienze di Torino, s, a, t. 87, p» o/j, coL a, 
L la et seq.)» 


\ejiso. — P* colonne t iignet xtjxri 2 Gr*xr»CT»x»oc iTxppHCix (wappinr/^) 
T nous sommes chrétiens oaeerfôwejit n. Cesl oînsi que le comprenaient les Coptes; quand 
ils ne transcrivent pas simplement rexpression greci|ue, ils la traduisent par ^eu 
oyu>na eaox (icifa, i, ag) ; éiiiic i^ïjgkgiuxik Gepoycxjrj hiiiGKcxxi 
^er» oytuMB gbox nibgii : rTt'’|- og NiiGKîAaxx nxrpücix ruM gtx- 
ü>60Gltl> MrTCK<J)XJC.G î Jiï Vûîv JoüXoif (TQa p£rà -EToirntf XsXeTv vèp 

Uyov ffoy. OT-, â, 3i : xycxx.i miucaxi i'jtg +■]’ ^gii oyrrxpfHCix ; 
iiGoyTxtgGOGia; rïnuixxe MniioyTC zm nxppiictx nih : iWXîw- 


U 2 

To? (tcri laappn/riw, /W., i8j 38 : où Sïiftotrta nfjt pubtie, ouvfrtttmntT! est tra- 
iluil en éahtdiijne por îîi ovnxfrnctx et on bohoîrique par fiovuiiiî esox. 

IJgaex 4-8 m ^lOKXti^iXHoc Anxi 7'AXXn eTnnop^n(irVJ Aoneac : xytu 

i-nijujtii G<I-|- 6C eiOYH ÎM CI'IS* MHiti MMVi. M. II. .Munïor (op. laud., 
p. ïSo, I. G elseij.) araït In ^opÇif et Iraduil : ell prît la forme ifun cadavre et li 
parut comme s’il avait reçu un soufflet sur sa propre figure r. M, H. Soltas rejette 
cette traduction et il propose la sienne : cil s’en faut de [dus d'un iota, écrit-il, que 
celte version cadre avec la suivante : il porta la main i sa fibule, l'arraclia et se mit 

à se l’enfoncer dans le visage-Le mot eropr^, ou plutftl son presque synonvme 

laepére lait penser ides aventures... classiques, comme celle d'CEdipe aveugle (OÊdipt 
roi, .îGs), (J’Apbrodile blessée (ffiode. 5, éa»), ou de l'unique rescajié du combat 
des Athéniens contre les Égînites (liÉnoMTc, S, 8.5)t'I.n ‘ 

^ Ces souvenirs tlassiqnes n’ont rien i voir avec notre telle. sed cjiro 

M«a. Le copiste a sînipleracnt laissé lombop une syllabe, et ü faut rétablir iiop^uf* 
(Bopi?!épï). La graphie avec .1 est un itacisme fréqnent (cf. lîcoce, :l/beef/oaca«» Coplic 
rç«.(. 9 . 5 ), p. 333 , I. .0; p. 333,1. .0), et la .colo d’Ibn el 'Assal, op. Kiacuea, 
Ugm .rgspbaca r«t.l»la, n’en donne pas d’autre ; OY-nop<|jHrA ; opoorprto, 
porallcle qüc confiniie Uc, xvi. iq r fc iiiauLwti$ riefté ng tijvi*]- t^oyuof^yrx 
ÎHDTI ire : ^- 4 ; : AeJiÆîsrvnro nrap^épov. Ce geste de colire ou de douleur 

est d'adlcars un lieu commun de littérature. Dans le martyre de Léonce l'Vrobe (vos 
Lenu, ffracAsdirtc kopùckcr Mirlgrrrokten, p. ,7, B, I. aS-oS) ; üioclétien prend sa 
ponrpreel la déchire: AU + tootu NTG-inop+YP* i-.tiA!C. .Mémo expression, 
niais geste de douteur dans le Romon d'Aiexaudre (vos Lcaii, fier d/c.ro„dtriamou ici 
*11 Jfqpim p. 8, 1. 17-19): MGMAiirpoc Aqj,î-roH UTe<mop<|>MpA(jù:) AU- 
..*eGC eJIéuaudre prit son véteuieut de pourpre el ie déc!,Ira s (ll.sesao, ContcvLu- 
/a.™, H. p. 3 191. La Jislratlion de .M. Soltas dans l’interpréta lion de la suite de ce 
texte est encore plus surprenant*, li est évidenl que le distingué professeur, en tra- 
duiwul Ayre AHoyiun. gm+ gc Gaoy» a„ hoîa art ,ï se mit d « fea/onrer (/o 
/ iufc) don. k a pris gc. correspondant fayoumique de *c. alapa 

pour le pronom alB.e 3 sg. fém. el a oublié qu’en ce cas la forme verbale -b élaî; 
impossible el qud aurait fallu la forme pronominale du verbe r K AU-TC)«cI’t- 


In lifcufil d'étude! doUéte 

à ^4 m^airv ili y*-Fr, ChampoHion {Bi&fîoth. de 
rÉmle det Hautes Étudest Seitnea Aiirior., a3i' 
fasc,), p. 


Cf. AsicB, t/Aer Fragmettie in Mitteîâgÿp- 
tùréra fls/site, p. Si S SS : flm, 3, 6 
TO-XAric iitay-tëic ; )t xifis ^ iatàz; 
SîLW, p, 1 B 8 * 


— 


B. i<i-THi*c; S, iH-TAV'C. irVcrum ubi plur# mtcnl. non CB» "®“"' 

dar maciilis.ir 

Ligmi tS. X 1 -TC nMxroC noiT ; à noter la tonne T6- de riiirinilif ciiusatif 
(S. tpg; b. ope). Cf. Jmu. ir. 4C : tkw.x ti re Tl•»xl^6x g.img cr*.,. 
•r6n{MXvl 6XHM1 M[Mevl «F- "/ 5 '“'^“’' ‘ 

n. S 3 1. Noire leiic tonfinnc que ce n’est pas une erreur de scribe. 

t^csiS. oYN <te-l-N66M equ’esl-ce qne je vais fairet--. OVH. î'«'d? fo™o 
tayouminue pour rinlcrregatif oy, cf. Stws, S *(!.; Asuts. h«gm^le •» A/hIc- 
ÀpùcL p. 4., S 58; el pour l’idée, Hyvr.nssT, U, Acte, de, ...ortyr. de 

FHnpIe. P- aoS, 1. i-3 s l.e gouverneur impie, voyant que malgré toutes les tortures, 
il n'avaù pas prévalu contre le saint, délibéra ainsi : oy tic È-l nxxiu «que vais-jo 
faire? n, 

3* ndéaiic, ligne, j-io. Mti tiGTXi Gkiisi riTG t-im 60 V. mention des 

enfants 4 la mamelle, qui pourrait étonner dans notre énumération, est tirte vraisem¬ 
blablement de l’ordonnance Je Utee, telle qn’.on a pu en établir avec beaucoup de 
probabilités la teneur tesluelle : eSr tadrv« &Jp«v 
inopnîfeK «mol Sécia aol <re/rJ«r.'f- »■ 

(.9 as},p..3-,4 . c..„ t>..,. r..n.,n. 




BulUtin, t XXL[. 








UN 

FRAGMENT INÉDIT DU LIVRE DE TOBIE 
(CHAP. 1, VERS. 7 B À 20 A) 

VhV 

L. SAINT-PAUL GIRARD, 


Ce feuillet, numéroté au recto n au verso doit s insérer entre les frag¬ 
ments du même livre publiés par G, MAsrEno, Ménoires de b Mmm arehéolo- 
ffique française au Caire, t, VI. p. 2BÙ-98&, et corrigés et complétés par S. 
Gasclee [humât ojtheologicat Studies, vol 1 t p, aSB). 

Il fait partie du fond de riustitut français d^Archéologie orienlaie do Caire, 
Le codex dont il est détaché, ainsi que les feuillets de la Bibliothèque 
nationale de Paris publiés par G. Maspero (op, et les fragments de 

Naples, édités par le P, Augustin Cusca. Saerorum mikmmfra^nta Copta^ 
Sahidica, t. 1 . p. a * q-aaS, est daté par un colophon de lan de üioclélïen 719. 
c'est-è-dire des toutes premières années du xi' siècle {100 3 de î ère chrélicn- 
uetd). Il appartenait à la bibliothèque du Monastère Blanc, illustré par le 
grand Chcnoudi. et de laquelle M. le chanoine Lefort, professeur à l'iniversité 
de Louvain, a entrepris la reconstitution photographique. Notre feuillet est à 
deux colonnes : r recto, colonne a8 lignes, a' colonne 07 Ta verso, i'" 
colonne 07, a'colonne 98,11 mesure : hauteur, o m, 3a6î largeur, o 01, a 57 » 
Les majuscules noires ont des bordures rouges- |jécriture, très soignée, 
est très régulière. Nous en avons reproduit scrupuleusement raccentualîon et 
la ponctuation. Lne page de notre codex a été donnée par A. Giasca, op. 
laud., t. 1 . pL J 1 en photoiilhographie. 


tM Cf. un fac-similé de « colophoa dans H. Uttersat, Àihüm tU paiiogropKie cepit, pl. m , et 
iWd., P- 1 3 
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(xym IIFEMI.T >.rei..»u THroy ■ t.c«>;.lTXxq ,jN<jjHFe i.^cyG. 

!r. OU..N ■ Ayu, .IhGÏCM- «.rCMin-- MGfiJXITA*., GSoUl 
2 N ÛIAMMjf'^. ^ ^ 


français d'Archéologie orientale du Caire.) 


7 ’ 

n€Tu;Mq)e 

XABOJK TAXrrq 6 BOA 

(Cod. orient. Institut 


TCpOMOG ■ 
fi Ayci> nMGïtyo 
MUT tJpGMHT- 
IIG<JJ>XlTAA*f Ü 

iigt<j;mo;g ■ 

KXTX ûe N TAC 
îOiH c*rûoT lîeT 
TMAAy ÂihAGÏ 
tOT * jL6BS€I>aaj filc) 
FA’ 

GaOA XG ArTAGÎClïT 
KAAT-ÊIÔ NOpcjïA 
9 HOC’ HTGpjCp 

NOÜ- XG’ AIXÏ rjAÎ 
HOYGÎÎM6 6 

nccpAN ne*ANHA 
GyGaox Te inno 
cnepHA «T6 riA 
Gm>T - 

Ayôi A7xriO 6BOA ü 
ïrrTlc fîTO 
RÎAC’ 


ItECTO, 

<1>M MnOGlK 
HH r^ïGOHOC- 
11 ÀNOK XG AI^Apeâ 
GTA'd'VA'H G t'm 
Î* üytUM . G80A 

riGiGipG ÀmMG 
* MnriOYTG 

Ht TA^^yX'H Tfi 

fc ■ 

i3 Ayâ> HGTX.OCG AM 
■[■ na( riov'?CA 
fîc- MH oyriA 
MriMTO GIÎOA NA 
M GCCApOC AytJj 

NGlG>ljn HTOÔ 
TU - 

^ÎRtUK GSpAl GT 
HHXÏÀ ' AycLI 
TASAMA nCON N 
rxiifÎA * ahtnT 

AG epOM HnHlIT 
MGiMGUïp NSAT 
2H SfArOC MT6 


Ayuï NTepoy aï 


IfJ 


D'après G. Maspim, [aad f, .d- , 

Tk^! OiH Te*tameH( m 6 ’repi, a. Si 6 et «q. ^ verecU daprès B Jans ip 3 ^^ 
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XMA^«>XÎ 3 :€ A TMHilA * 

MOI 6ÎPAI OUÏ |6 N’rGrG*iMOY A.G 

rieyM ' machhy ** mahgccapoc 

TtipoY ■ ' amFfpo 

renoc riGyOY 


VEASO. 


GrTC<iMX riGi C6 
NXXGplM TlG^t 
u;Hp6- XY^» 
tiG*i 2 iOOY 6 ’ xyO) 
TOpT> * Ameo) 
EtUK A,6 Gïpxi GT 

MHj^.1 X - 

iG Xytl» 2H IJGÎOOY [^^1 
NXMGCCXPOC - H6 

i)xu>G Ahotïix 
eaixïxxy ^Aj nx 

i'j CNIiy * ÏJX06IK 

ujxlTxxy A(jeT 

IKXGÎT * XYÛJ 
»X20TtG ntJGT 
KHKXÏliy ■ 
x>-a> fTGtijxTNXy 
GpOH î'M nxrc 
riOC GXMMOY ’ 
iTnxïOy 
MnCOKX MNi 
HGYH ^ (J>XÎTOlM 
<fM ' 

tS Ayüj nGT’GQjxpG 
CGNXXGpiM np 
pO MOOY'’”^ * 
UTGpG'tei G'iOH'T' 


GBOX IN -j'OV’^^*'^ 
OJXITOMCM Gl 
qi MMOOY ifJXl 
oye - Nx«;e H G M 
XX Y O O Y’’’^ Y 
rxp ï~M nGHOY^iûC * 
rippo ^G ‘ X'IKtO 

xe NCX NCtUMX 

(■iNeHTXHlOX 

KO Y Anc*ciG 6 

pooY ' 

^Y^^ ûy^ l'itJGx 
I>t HINGYH 
XqEU>K XHTX 
MG lippo G'rKII 
HT ’ X€ X 
riOK iiexTtu 
fic MMOOy ■ xï 

RiUK xïzoïrr 
Mxepi g 7 m€ a .6 xg 

CGHXKCliTG ri 
CÜ>Ï GMOOy^ 
xipîOXG xiovr 
ao ^yay x'V'MI nnx 
lynxpxoriTX 
xHpoy » XY<^ 
AnOY^x xxxy 


r4XI NCX XtHtX 
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MOTS GRECS, 

yéuùs^ 10, 
iQvos, 10 , 17 . 

^uooj, 18, 

KXTX, KXTX GG ■= Xatâ’ÈySTj 8. 

ô^ai^ûf, 8, 

A noter vers, 17 n6a;A.TN*Y 6foq, cf. SmPî, 


fnxBp^a, g* 

18, 

VTra/^oyra, 30, 
i 3 . 

li, la. 

® 4 a 6 , 

L* Saiht-Padl GiBAiti), 


m 







AD «VAN BERCHEM, JÉRUSALEM^, N” 136 

I^Alt 

M. NOËL AIMÉ-GIROÎS. 


Dans la magistrale publication posthume de M, Mai vas Berchêm* Matériaux 
pour un Corpus inscriptiouum arabicaruTiVj a® partie, Syrie du Sud, Jéru^tem 
CT Vilky't le savant auteur a laissé tnespliqués les sîgles qui datent rmscripUon 
i\° î 36 , p. A 5 7, Je crois être parvenu à élucider le problème, dont voici la 
solution. 

L’inscription dont il sagit provient de la chapelle copte de Saint-Michel 
située dans Tangle nord-est du parvis du Saint-Sépulcre. Elle est gravée sur 
une planchette 6ïée au-dessus de la porte au milieu du jubé précédant 1 autel 
et comprend deux lignes de nastlii cursif en petits caractères incrustes en os 
dans le bois* Ce texte, très court, peut être reproduit ici : 

' 1 

*. ^ ^ Ôj. h {^) 

Fait en yùc de [la chapelle] dé Far change Michel i Jérusalem* 

Rétribue è Mattre, celui qui s^esl fatigué. L^au, * * 


Suivent les sigles : 


■ 4 



^ J c Vi. 


Celle inscription ayant été gravée pour des Coptes, sinon par des Coptes, il 
est tout naturel de penser qu elle a été datée d'après les habitudes en cours 
parmi eux. Or il est bien connu qu'ils ont coutume de dater d'après l ère 


traduit ici l'eijiressioa rttn&uenf qu^nn rettwnire eo capte dans des phrases 

analugues* 


des .MarljTs, appelée aussi ère de Dioclétien. Ils indiquent généralement celle 
ère par le sigle que nous retrouvons précisément ici : premier 

signe è gauche. Ce sigle est {ormé, dans noire texte, d un m copte parfaitement 
reconnaissable liavei^é par un P dont la tète a été un peu déformée. Vien¬ 
nent ensuite quatre signes, qui ne sont autres que les caractères grecs cursifs 
tenant heu de chiffres che. les Coptes et se lisant devrait être suivi 

en bas d un signe ressemblanl è une virgule pour indiquer qu ü désigne le 
noiiibre looo, mais, même si le graveur la omis, son absence ne saurait 
cmlKirrasser. L*enseinble de la date doit donc se lire : 

M(a)p(njpojj*) ôÇimî ^ 

ce qui donne .Pan des Martyrs i/iSS., Le point de départ d^ Père des 
Martyrs étant fi,é au 17 septembre M de Jésus-Cbrîst, nous avons i/i 58 
+ I année cherchée 

Noël Aivë-Giron. 

'•I Oü .7A3. eu le^l .]t,e i «ptembre iSS; 



UN 

1-lUGMENT DE FRESQUE 
DE DElIl EL MÉDINEH 

PAR 

SL BERNAHD BRt^liiRE. 

Les fouilles de igai-igaa faites par ilnslitut français ^ Deir el Mddineh 
ont remis au jour un trat-ment de peinture murale dans les ruines d’une 
maison de k vallée. Cette peinture est égyptienne, et sa présence en ce lieu 
dissipe les derniei^ doutes rektifs à i'ilge de k petite cité construite dans le 
défilé. Elle donne, de plus, une indication précieuse sur k destination de k 

saîle qui abritait la fresque en fiuestion* 

Les conditions de site et d’ambiance de cette trouvaille sont les suivantes : 
Deir el Médineli, eslrémilé méridionale de rimmeuse nécropole tliéboîne, 
rassemble, en un espace restreint, un temple funéraire dédié à Ikthor et 
Mail, un village et son cimetière particulier. 

On dit que sous la XVI 11 * dynastie, au temps des Amcnhotep, un corlaîn 
nombre de familles eurent licence de s’étalillr k pour k vie et pour 1’étei‘mlé. 
C’étaient des familles de [irétres subalternes, de gaidîens de cimetières et 
d'artisans des nécropoles, gens de classe modeste voués a tous les service.^ de 
k mort. Habitant k montagne désertique de l'occident, ils en vénéraient do 
façon spéciale les déni divinités pour qui le temple avait été érigé. Halbor, 
en scs dcus formes, humaine et animale, est la dame de l’empire des tombes, 
depuis surtout que les Antcf et les Mentouhotep ont inslailé le siège de sa 
domination à Deir el liahri, centre géographique et rcligieuï de la région 
funùbre. 

La fresque de Deir el MédîneU <îtaît peinte sur une cloison faite d'un seul 
rang de briques crues, üneineDt enduite de terre badigeonnée à la dmus, 

BmtUb’n, L XXIL 
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Celle cloison séparait, dans «ne des plus importanfes maisons de la cité une 
grande salie, d'un réduit étroil et contre elle s’appuyait une sorte de niche en 



PJin ije U folle où le IrouvoiE la fredéjuc. 

laOdgueiïr delà fresque^ i m. lï» 

l* rfoiMQ Je brîqu» aiJi^ûLe sur une üauleur de 

O in, 

1.0 pcînlure rommouce i & m, 5o liy lot ei imsure 
& in* o8 Jans sa pli» gronde beu leur. La mEIc 
enlièra et ]« mcA «ni bUnch» a h diaoi. 

.4 roDwt du noue, les Insu (nilt uain da bis de la 
fresque caiitinueut et laûwnt penser qu une fr»* 
que plus peL'le (û m- j'j irauvoiL 


i)ii^u6s, dans 1 intérieur de ]Ei:<|uelle 
trois degr* 5 s montaient vers quelque 
Image didne située au fond de cette 
cliapelie (fig, i). 

De la peinture qui nous occupe il 
ne reste que îa partie inférieure, c'esU 
à-dire ics pieds de quatre personnages 
et les bases de deui colonnes. Le thème 
de ia composition est aisé à reconsli^ 
tuer : Lue treille de pampres ou d'un 
végétal giimpanl^ à branches retom¬ 
bantes, à feuilles lancéolées de couleur 
vert sombre, à petites baies rondes, 
rouge vif, isolées au imul d un stipe ou 
ïe long d'une vrille. Celte treille a pour 
supports deux colonnes papyrifoimes 
qm encadrent le tableau, à droite et à 


g««d.e, A l’omhre d. «e d«i. de fe«illege, et formant ie poi„i j ' 

scène, une femme est assise sur un sièpe riisiûn.» r i ■ “ 

pourmit être la stylisation d'un t o Se u m ‘’r‘" "'•-=’ 'l 

fait de Dhres tre JesO. ' ““ t^l'Ouret roc 


Celle femme, d'dpidei me ambré, est une Épyplienne Fl!,. „„ . 

trace de vêtements; mais ses jambes sont cerlLs d’un fo r 

d'or qui les gaine assea haut au-dessus de la cheïdle R« ' 7““ 
un coussin à larges rayures vertes de doux tons. ' *’'*'^* reposent sur 

Derrière elle, debout, une négresse, et devant elle éf-alement II , , 
femmes, lune â peau safranée, l'autre rose pâle, 'l'oules t™' 

de larges périscéiidesd'op, semblent entourer de leurs soins 1 

comme des servantes aceomplîssant leurs fonctions domestiqueras Tpré- 

Lû pnemièrB hypiDthè» esl plus vraî^m- rîiiléreate T«a le' l J r 
LIûLle, Mr la rcprésçntaliûn caovenü'onndle des jû„nc ; ^ 

ouvrages Je vanneriç eî do fparterîe est toute J'ocre ^ cl liorizoeitaJeâ seat 

























sentantes des trois grandes races du globe, asservies par une maîiressc égyjH 
tlennc, constituent une image dont le sens di^passe pent-i^ire déjà la stricte 
copie d’nne scène de îa vie intime dans le Jdcor, artificiellement rusti^iue, 
d’une villa tb^baîne du Nouvel Empire. 

De semblables kiosques de verdure devaient se voir, on maint endroit, 
parmi les terres cultivées de la rive gauche. H faut, sans doute, concevoir ïa 
berge occidentale comme nn vaste domaine que la couronne faisait valoir pour 
approvisionner les greniers des temples funéraires. Le pharaon y venait passer 
Télé en surveillant la conslrucLion de sa tombe et la récolte des moissons. A 
son exemple, ceux de ses sujets à qui, par faveur royale, il avait octroyé une 
parcelle de ses biens do mainmorte, pour subvenir aux besoins de leurs 
venaient, eux aussi, contrôler sur place la décoration de leurs hypogées el 
Tadministration des revenus de loui^s doubles. C’^élaît, en somme, la forme 
réelle de ces Champs Ély sées de l’au delà que les artistes ont interprétée sur 
les papyrus funéraires et les murailles des caveaux. 

Le kiosque do repos est le lieu de plaisance par excellence de ces propriétés 
rurales. A son ombre fmicbe, la vie intime du harem se livre h ses passe-temps 
favoris : le jeu d'échecs, la musique, les festins, la toilette. 

De ces quatre occupations, la dernièrci paraît convenir le mieux à l'attitude 
des personnages de la fresque et à leur absence do costume ; mais cest là tout 
ce qu’il est possible d'avancer, pour restituer l’ensemble, avant de faire appel 
à d’autres éléments de comparaison. Heureusement ces docunients ne font pas 
défaut. J/identité de leur espèce el de leur provenance vient olîrir, à la solu¬ 
tion proposée, de nombreuses chances de véracité. Le plus typique est lostra- 
con n" 85 ofi du Britisb Muséum f’I. On y retrouve tous les composants de la 
peinture murale de Dcir cl Médineh, ce qui prouve la faveur d’an tel sujet 
dans les ateliers de la nécropole. Môme tonnelle de feuillages an limbe en fer 
de lance, iiiôme siège rustique, mémo coussin et même pose de la femme 
assise (fig. a). 

Ici pourtant, faute de place ou par principe de subordination, l’esclave, 
qui celte fois est im homme, a été descendu à un rcgistie inférieur, tout en 
restant daus la même enceinte de verdure. 

m s. BiFcn, Interipiiiîiia ïn Aürinaa'c demotic ^k^ractert from {ht es^l^iiOfw df Urtiith 
.1/üHUM (pt. V[)i reproduit dans ect arlîck. 
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L'analogie des deux morceaux tant au point de vue de la compostllon qu'à 
celui *le îa racture^ peut en entraîner^ par voie de conséquence^ la simulla- 

néilë d'exëculion. 

S* Bîrch attnLue^ avec vraisemblance h, son 
ostracon à la période arlistique d’Aklinalen. La 
fresque pourrait donc appartenir à cette époque. 
Son stjlc rappelle, en effet, les leuvrcs de 
1 école d cl A marna* La pose de la personne 
assise, le modelé du pied appuyé sur îe coussin* 
le galbe fuselé des jambes, volontairement oxa- 
géié, dans une intention de gracilité chère aux 
artistes de la XV 11 b dynastie, tous ccs ilélails 
I sont des indices de datation. 

J Le coloris n apporte à ce sujet aucune préci¬ 

sion. En dehors des sept couleurs fondamenUilcs 
simples : blanc, noir, ocre jaune, ocre rouge, 
bien turquoise, bleu iapi^ixuli, vermillon, ort 
remarque un rose chair, fait de vermîiîon pldlré 
et eux verts foncés obtenus par superposition 
(J un mélange île luri|uoise, dWe jaune el lie 
noir sur première application habituelle de lapiv 
„ :,l V ■ • ■ ''ans la gamme dun ver- 

Nouvel EmXr "*' '’'** ^ est «1» 

l/osiracon du Brilish Muséum ajoute i la question d’époguc duliies indi¬ 
cations sur I action gne traduit la peinture murale. D’après lîirch, la femme 
assise est plus qu une simple maltresse de maison, voire «ne princesse de ee 

monde, cest Isis elie-mème dans son rôle de nourrice diviL m r> f ♦ 

quelle allaite est son 111s Ilorus. Voici que de ce fait la scène sort des limites 

de la vie conl'ante et devient un symbole* 

Le fragment de Deir el Médineh acquiert de la sorte un sens mvsüuue 
et tous ses details, en apparence réalistes, sont cl.oisis pour leur ïalei r svm’ 

bobque et concourent à Icxpression d une seule et mèm*. r ' ? 

la force résulte du groupement d’élémenU mulliples de significaXXrnÜqre! 



Fifj. a. 

Brliisli Muscucd, n* SSoG (S* Biicip 
IiuerifithM iti hifrottc and dfrtie- 
tte tkaracterà from tht adltcliont 0/ 
BnItiA .VuHirm , VI y* 
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L^estjuisac de Bîrcli montre un seul esclave de racé nubienne qin présente 
d’une main un miroir et de l’autre un élui de kohol avec son aiguille. Qu un 
nègre- de Nubie offre ce tribut de son pays à Ïsîs-Nouh, c est déjà un geste d'une 
portée significative td; maïs c^est davantage la présentation de deuï accessoires 
essentiels de la toilette féminine et dans un but précis, celui de la toilette. 
On se trouve ainsi conduit à constater î association de dcuï actions . 1 allaite- 
ment et la toilette, et à en rechercher rintenlion symbolique. 

Or on a vu que Dcir el Baliri était le centre de i adoration de l'ïsis llatlior, 
et que l’image de la vache accueillante et nourricière de la montagne occiden¬ 
tale était le thème favori des peintres et des sculpteurs de la nécropole. 

Dans le temple même d’Hatshepsout, les bas-reliefs représentent souvent 
celte reine suçant le pis de la vache Hatlior, tandis que, dans la marge du 
lahleaii, un singe s approche d'un miroir 

Dans les caveaui du temple de Mentoubotep, les sarcophages calcaires 
des princesses royales exhumés par Navîllet^î et par la Mission américaine 
{aujourd'hui au Musée du Caire) portent, sur leur proi extérieure gauche, 
un tableau de même espèce, La défunte assise reçoit des mains de deux 
jeunes servantes les soins de In toilette. Elle boit dans une coupelle le lait 
qu'un domestique vient do traire devant elle. Sa main gauche tient l etui de 

Les peintures du deuxième cercueil du prêtre Amenbolep^'i retracent une 
scène analogne. ïcl, comme sur les sarcophages de Kaonit, deux vaches et 
leur veau sont chaque fois figurées, l'une faisant de sa langue la toilette de 
son rejeton, l'autre donnant son lait, afin de renforcer, sans doute, Tidée de 


G'est l'ûtTi^nde i la déesse de Niiitie, do 
Irob olîjets dont la malière première est no- 
blenne î l'or ilu miroir, l'iiîgTjilla d'èbène oq 
d'îvDirc, Ifl réstne aromaliquo el aggtiiÜrïanle 
qui sert de vèhieide ao sUbium. 

m E, NivitLi, Diir d 1.1^', pï< GIV. 

1*0 cercopithèque «sien reUUon élroilc aveçics 
idées de loiieUe. Trèssoiivent se Iroovenl rétmîs, 
comme à Deir et Bahrî, le âïcpe ci le miroir, te 
singe el le disque, ïe singe et Tètui de kohol de 
forme ^ Sous la chaise de l^épeusc dans le* 
scèoe* de bmiqucl, dè« î'Ancîcu Empire, mms 


surioul k partir du Moyen Empire, on voîl laii' 
làL un singe et Lanlàt ud iDiroir. 

01 E. NâtiLLi, jDfircf Part IT, pi. \T, 

Slïl, XVtl, XX. Musée du Caire, sorcophage 
n*^ Ù7a&7 de la princesse ^ M 

découvert en par la Mission aniérlcame; 
k rintertcur el a l’extérieur, scènes Mlenlïques : 
as&ncîaliou de la loilelle el du repos dans lequel 
le lait prend une grande parL 

A ta Bibliothèque uatiouale : DiTéiu, /!4 
détiM ftfûuè (BîWijnÂèg'iw L. IV, 

pl UI), 


I asMciation simultanée des deuj actes par le papailélisine des deux espèces 
humaine eJ animaïe, reproduisant les juèmes gestes t'I 

Enfin, sur la steïe E du 
Louvre^^J^ une nourrice donne le 
sein â un enfant, et auprès d'elle 
sont posés le miroir et le pol de 
Lohol (lig, 3 ), 

L analyse des lïivers élémenls 
de ces représentations, jiris sé¬ 
parément, peut justifier leur 
présence et expîitjuer tout l'en- 
senihle, 

Ee miroir fjuî, surtout depuis 
le Moyen Empire, appnrdU sur 
les stèles, avec ou sans son, étui, 
30 US la chaise de la maîtresse de 
maison pendant le ljauf]üet, et 
tue Ion retrouve fréquemment, 
aux époques suivantes, bous le 
lït de rembaumemeut avec les 
îngrédienls de la toilette funè- 

que Mluire et de lu culuune |uin|rifurn,e Sn» ^"'Wnu'uon du .lis- 

uu. pdle,. .-.d Ho», *,'i, ,.,1 .i'iT.ltlX;';'- 

Voir épiement Ditt- Bahm^ 

voF, 1, p!, XXIItî Sarwphsgf de Ktmsit, vol, II, 
pl. Il et NI; voJ* JN, pL XI, acèncî pe 
*iir le igjTopîiage de Kaautl. 

Stèle dü Nouvel Empire île Pen^Aïuco, 
lîu roî Anieutiqtep h. Celle stèle esl 
publiée par Liebleiv, Djc^joiaire de tfoiru kié^ 
f^lypkiquei, n' 30/17, pr Heoirit 

Uiédite* du Uuere, t. 1, p. fi4^ 

A corriger dans Ueldein : i'" registre : )l 
el Don J; a*registre: 



tel J, 1(255^1^1 — 


Fig* 3 . Sl^le E. 34^7 du Lûttvre. Pen-Amea, 


t'" cl non * 

»™ger èans Ciofrel ; j- ,egj„fi, * V 
A cornger «i |cs ,jgj,gj ^ _ 

St rat plus probable T'* î* ^ \ 























































forme à ombelle ouverte exprime le souhait de verdeur en même temps t[u il 
rappelle Tenfance du jeune Ilorus dans les marécages du Delta; ou bien, par¬ 
tant du même concept, transposé dans Tautre vie, cest Halhar, soleil couchant, 
astre du monde des morts. Ainsi composé, le miroir est un emblème de la vie 
nouvelle, et son nom, à partir du Moyen Empire, traduit la même pensée t'J. 

L'étui de stihlum emprunte le plus souvent la forme d une colonne de 
ppynis, et le collyre qu’il contient signifie, depuis hisage arcliaïque du fard 
vert de malachite sous la paupière inférieure, Hdée de santé, condition essen¬ 
tielle de l'existence. En résumé, la toilette et ses accessoires ont le même sens 
que la formule condensée f i p, c’est-è-dire la renaissance avec tout ce qui 
peut contribuer à doter une seconde vie de la plus grande somme de chances 
d’infinie durée. Cest pourquoi Téquation se pose entre la toilette des vivants 
et des morts et rallaltement par lequel toute vie, à ses débuts, acquiert les 
principes de croissance et de îongéviléi Le sûi~disanl repas funèbre, serM ati 
défunt, sur les fausses portes des mastabas est, au même titre, une accession 
è lexistence, et c’est une raison pour qu^on y retrouve plus Uni la plupart 
des objets de toilette. 

On peut donc suggérer que la femme assise de notre fresque est ime déesse 
mère nourrissant son enfant et que les trois servantes i blanche jaune et noire 
qui Fassîstent, lui présentent le miroir, le koliol et un troisième objet à déter¬ 
miner. Cet objet peut être une (leur de lotus bien, car c’est là encore une 
répétition du même vœu de nouvelle vie fréquemment employée dans les 
réunions et les festins fFoutre-tombe. ^ 

La Nubienne placée derrière sa mailresse ne peut que lui rendre deux 
olfices, soit la coiffer, comme celle du sarcophage de Kaoiut,^ soit lui attacher 
un collier; gestes également symboliques. Le collier, en Egypte, n’est pas 
une vaine parure. C'est une amulette et c’est aussi l’insigne d’une distinction. 
Son nom générique [l'f'lkR» pris au pied de ïa lettre, contient toute une 


(PiemI). De est pliis toglipic 

f|ije X Vüir aussi P. l..ACA[r, frfifaàïjp? 
du du Caire, Stèltt du Nouvel Empiref 

j)l. Lï\, U* stèle anépigrapbe, es-voto 

préparé à Tavanre. ce qiii lémûigiie de îa faveur 
d'un leî sujet. La mention Créquenle île h nour¬ 


rice *ur les sièle» du Sloyen Empire motitre en 
qaeile csliiue on tenait tdb qnî, de son lait, 
altmeulait reüfanee. 

G, BéifÊmTKi Gato/i^^iie da dit Ciïirc J 
Miroirtf P- u; Î^hît, LEmblème îiiè- 

rcgt^hîfiue de la où, Sphtitx voL V, p. 1 3 9 à 1 ü 7. 


explication. Il est une forme concrétisée de ce fluide vital ta que les dieux se 
transmettent et donnent parfois aux humains qu'ils veulent faire monter à 
un niveau supérieur. 

Toute distinction qui confère un degré de noblesse et, partant, tout collier, 
signe tangible de cet anoblissement, élèvent le récipiendaire à une autre vie, 
intermédiaire entre le néant de la tourbe vulgaire et la supervie des dieux. 
Noblesse et collier ont le même déterminatif, la chèvre : adornée elle- 

même du licol . 

La chèvre ne doit-elle pas son nom à ce qu’elle fut pour les tout premiers 
habitants de la vallée du Nil, la nourricière des temps archaïques avant la 
domestication des bovidés 

L’idéographie primitive a tenu compte de cet exemple frappant de trans¬ 
mission ou plutôt d’entretien de la vie par le lait; mais elle a exprimé aussi 
que pour retenir cette source de vie si sauvage encore et si prompte à fuir, 
un licol était nécessaire. Ainsi la cordelette qui entravait la nourricière est 
devenue, par stylisation, le symbole même de la vie, et c’est elle qu’on retrouve 
dans toutes les variantes des nœuds magiques destinés à retenir le fluide si 
fugace de la vie. De ce chef, tout collier n’est, en définitive, qu’un lien, em¬ 
blème d’attachement, de sujétion, et les matières précieuses que la fantaisie 
artistique des Egyptiens emploie pour en faire une parure, sont des expres¬ 
sions emblématiques de la vie : perles d’or, perles bleues et vertes, combinai¬ 
sons de signes-amulettes. Le cylindre-sceau attaché au cou, par un cordonnet, 
dérive en droite ligne du licol primitif, car le nom, signe caractéristique d’un 
individu, est une des conditions do l’être. Le large collier est un 

attribut osirien dont tout mortel se parc pour s’associer è la résurrection du 
dieu et à son éternité. Le double ou le triple rang de perles d’or que le Nouvel 
Empire instaura en guise de récompense est un indice de la faveur royale et, 
par conséquent, le signe d’une participation à la vie privilégiée de la cour, 
il est d’autres colliers, comme celui des prêtres sam dans les temples mem- 
phites et thébains du dieu Phtah-Sokar qui sont des insignes de fonctions 
spéciales, mais qui renferment une signification mystique procédant des mê¬ 
mes principes. Le prêtre sam en sa qualité d’ilorus, Samtoui, a jiour haute 

C'est une calé(jorie d'eotilopcs, plutôt i|uc h chèvre proprement dite. 
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mission sacerdotale de redonner à Sokaris la vie que Plilah crdaleur a perdue, 
et de la lui perpétuer à Tinfini. Juste retour des choses, le collier magique du 
snm lui permet de rendre l’existence à son père comme jadis lloriis aidé 
d’Aniihis opérèrent le miracle de la résurrection d Osiris par la vertu de la 
momification 

Mais de tous les colliers ég)ptiens, le métuit est bien celui que lesclave 
noire de notre fresque pouvait avec le plus de vraisemblance attacher au cou 
de la déesse mère remplissant son rôle de nourrice. Le méutt est un gros 
bourrelet de perles rondes, or et turquoise, efiilé aux deux extrémités, (|ui 
fut,ù l’origine, un attribut particulier d’Hatbor avant de devenir celui de toute 
déesse mère postérieurement identifiée à Hatbor. 

11 était donc logitjue (|u il fiU en même temps de turquoise pour la Dame 
duMafek, maîtresse du Sinaî, et d’or pur pour la déesse Noub des gisements 
aurifères de ISiibie. Su forme, d ailleurs, s apparente a celle du signe ""'■t 
tamis d’étolfe des laveurs de sables aurifères, dans lequel toutefois les deux 
pans latéraux retombants sont remplacés par de lourds contrepoids : |. 

Ces contrepoids du inénat, entourés du croissant que fonne le bourrelet du 
collier, reproduisent, d’une façon qui n’est pas fortuite, les cornes de la vache 
ilathor, idéogramme des idées de commencement, d ou¬ 
verture, encadrant le disque solaire et les plumes de 
vérité On y peut aussi retrouver la forme du calice de 
lotus dont se coiffe Nefertoum (fig. A). Qu ils soient de 
bronze ou de faïence, les contrepoids du inénat d’Hathor 
sont le plus souvent décorés de scènes relatives à l’en¬ 
fance d'Horus, ce qui revient à dire à son allaitement 
par Isis. 

I.e disque solaire montre, soit la vache divine sur la barque de papyrus ou 
parmi les papyrus, soit Horus faucon ou enfant accroupi sur son cliMeati dans 
un fourré deltaïque, soit encore l’uræus de Bouto dans la même flore maré¬ 
cageuse. Dans la partie évasée en trapèze qui surmonte le disque, on voit 
tantôt la déesse mère assise et tenant le vital, tantôt Isis Hatbor debout 

tu C’esl pcul-èlre pourquoi c« collier eom- Soknr de Memphb et le cliien d’Ahydoj, Khen- 
prend, entre autres conn>osant8, deux efligies tiaroentiou. 

animales qui semblent être llorus et Anubb ou Leféburo {U Bucrine, Sphinx , vol. X, 

BuUttin, t. XXII. 



Fig. 4. 
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oiïi-ant le sein à son fils. Ce tableau est lui-mème encadré par un dais que 
soutiennent deux colonnes papyriformes. 

Toutes les déesses mères qui doublent Isis dans les fonctions nourricières, 
iMout, Biist, Sekhmet, Mert-Seger, Meb-ourl, Selk, SalitAnukît, etc., sont 
dotées du collier ménai. 

Quelques personnages mâles le portent aussi au cou. Tel le dieu fils Rhensou 
de la triade thébaine dans ses attributions funéraires, tel le dieu Alii, dieu 
fils de la triade de Dendérah, tels aussi certains rois d*ici-bas, lorsque dans 
la mort ils sont devenus fils adoptifs d une déesse mère. 11 y a lieu de citer ici 
le personnage énigmatique du Musée du Caire, appelé torse de Mil Pliarès et 
classé parmi les monuments Ilyksos. Ce soi-disant roi pasteur pourrait bien 
n être qu un prince ro^al dans le costume de satn, s*il faut en croire la peau 
de panthère qui le drape et les deux cannes Ihéophores à tète d’Horus «jii’il 
tenait dans ses mains. S il n a point la tresse de cheveux traditionnelle des 
prêtres sam ou des enfants royaux, il a néanmoins une perruque qu on dirait 
halhorienne à cause de ses mèches en bourreleU de menât. Ce prince, aux 
traits accusés des Sebekbotep, est un des rares exemples connus, jusqu’ici, 
d’un homme portant le collier ménu/ W. Comme il est contemporain d’une reine* 
Neferl, de même style et coiffée des lourdes volutes du sistre d’Ilalhor, on 
serait amené â penser qu’à cette époque la déesse de Dendérah éUil au pre¬ 
mier plan des préoccupations religieuses, ou que ce torse est tout simplement 
celui d’un dieu fils de quelque triade provinciale. 


9, 3) y voit U forme du bucr^ne. Cette forme 
mtpial inspire celle des grands vases qui, pour 
les funérailles, devaient contenir l'eau, le lait 
ou la bière. 

llapi iui-méme, comme dieu Nil nourri¬ 
cier, s’alTuble parfois du ménat quan<l il revêt la 
forme animale. l/é|>crvier Sokar l’n aussi quel¬ 
quefois parce que et sont identiques en 
valeur, ainsi qu'il ap|)ert d'un bas-relief du tem¬ 
ple de Séti 1" à Abydos, où Sekhmet présente 
ain narines du roi un mâuit retenu à son cou 
par le contrepoids et autour du bourrelet du¬ 
quel passe le signe •^. D'ailleurs le contre¬ 
poids Vf;: ou ^ * I , tpii est souvent 


, - -—'‘'-"^‘«’^rienscmüieau mena/, 

Ml. comme son nom l'indiqne, nn siinic île vie 
(JsociEj^, Lss/rise, .««y*.™ 

Moyen Eutjnre, p. 66), 

Voir Musée du Caire, salle J, n* 5o5 (cf. 
CmaT,L«A/<miai,catod;/,//^,ût,p.,3 fig 3) 
Voir Mu^^Oire, salle P : pyramidion 
calcaire de ? I ' ^ 

snr lequel UoruTlep, 

»e.«» au cou. Ce neuf est dora insinne de 
fonction ou actesaoire rituel de la danse sacHe 
llathor est driisse de la .Un«i:e-esl pourquoi 

son emblème est porté par le. danwmra et dan- 
seuses. 
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Quant au tnénat qui pend de l’encolure de la vache llallior et retomhe sur 
la poitrine do la reine Hatshepsout à Deir el Bahri, ou sur la poitrine du roi 
Amenhotep dans les tombeaux de Deir el Médinehl*^ il indique clairement 
une idée d’adoption divine. 

Le ménat, enfin, que tiennent en main les femmes thébaines du Nouvel 
Empire, à l’occasion des fêtes d’ilatbor ou dans l’accomplissement d’un rite 
batborien funéraire, perd souvent sa qualité de collier pour nêlre plus, par 
une application artistique, qu’une sorte d’instrument bruyant appartenant à 
la magie plutôt qu’à la musique 

Lorsque les déesses mères portent ce collier au cou, avec le contrepoids 
pendant entre les épaules, par derrière, elles font des gestes, prononcent des 
paroles qui sont des rites d’adoption, vis-à-vis du souverain défunt et divinisé 
(jui se présente devant elles. 

I.a plupart du temps elles approchent ce collier du visage du roi : 

W pour lui insuffler par les narines le 

fluide vital, ce en quoi il s’assimile au Ainsi le voit-on au temple funé¬ 
raire de Séti 1"* à Gournab, où le roi Ilamsès 11, dans la salle byp ostyle, 

paroi sud, est accueilli par Moût : V | WliTi Ç lüüSo 

P^*^ Hatbor 


s IM 


ŸIH- 
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Mais l’adoption divine est rendue plus évidente encore par les bas-reliefs 
dans lesquels les déesses mères font le simulacre prescrit par la loi égyptienne, 
d’offrir le sein aux lèvres de l’adopté; acte de même nature que celui de la 
vache de Deir el Babri se laissant traire par Hatshepsout. 

L’allaitement des défunts royaux est le préliminaire obligatoire de leur 
admission à la vie divine el l’expression la plus symbolique du lien de parenté 
qui associe après la mort la divinité et 1 humanité 


u> Tombes n“ *, a bit, 4 , 9 , etc. 

Tombe n* 89 , Assassif. ^ ^ 

A (inédit). Voir Gardlvei, Aolet on tke 
ttory(/Sintihi, p. * 68 - 379 , RfC. de /roc., vol. 
3a. 34, 36, et JÉQcin, Letfrw» (TobjeU dei 
»arcopkage$ du Moyeu Empire, dans les Afenotres 
de rintt.frauç. d'ArehM. orienl., U XLVII, p. 


78-77 • ^ colUer menât. 

Les menât les plus anciens n’ont pas les con¬ 
trepoids en forme de claquettes aplaties mais en 
forme de poires. 

Ui DcréaiA, La déeue Noub^loe. cil.), pl. II. 
Templesd’Abydos (Maiibtte, tl, pl.a5; 
JiQtjiu, Tempiee rameuîde» et saites, p. i5). 


* 7 * 






Malgré la Jiffércnco épigraphique qui les sépare, le collier 
aemUe bien élre celui des déesses mères en Uni que nournces ^ J, cl 
c'est pourquoi sa plaça est Uute indiquée dans la fresque do Dmr el ■ 

11 est donc possible do reconstituer ainsi la peinture entière i La déesse 
Ilathor, assise sur un tronc de palmier qui la rattache è la terre comme >oul 



en son sycomore, nourrit Je son lail divin, qui donne k seconde vie, son fik 
llorus, personnîtianl tout défunt renaissant de raulrc côtd do k tombe. Les 
laccs humaines représentées par les trois esclaves apportent ks accessoires 
de toilette, qui redisent, eux aussi, en knijage mystique k retour h h vk, à 
la santé et a la force. LknsemLle a pour encadrement h pergok de ces plantes 


de (îoiirnttU (St'li T': L, a Jll, 13 ■ /, * fi). 
tle Deû cl BûUri (Waïillk. t. IV, plXI), de Bel 
d WaU(L., D., nu 177 JiT* Abbudn isafi). 

Il J a sifiiilitutie coniplèlfi culr^accueîl dfi 
Itmle déesse infernale* qualifiée _ 
les tcmjd» funéraires rayaui, cl la scène Irfea 
fréquente dans les tonihes de partîcuUcrs, des 
deux bras el des deux seins de Nonit leuJus 


Tfirs le soleil mouranl qui vîenl fi l'OcciilenL 
Une associaUen (Vidées c&L pa5,^ljle entre 
teuto déesse mfcre assimUée k k varlic IJnÜior 
qui atlcndp nniiiTÎCD aecneillanLe, ^ te 
défunt, an porl d'nrrlvée de t'Omdent* et le 
piquet démarrage f “ 1 « d'ilimitisae- 
mcnl des barqneg funèbres fi Abydos* pîquel 
iroilleurs déifié seus ferme féminine. 
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grimpantes qui montent le long des tiges de papyrus, souvent oITertes aux 
défunts en guise de souhait de longue vie et dont les branches retombent des 
toitures des kiosques qui abritent la vie douce et intime des villas thébaines 
Les deux colonnes soutenant la tonnelle sont également des emblèmes d’éter¬ 
nelle jeunesse (fig. 5). L’Hathor de la fresque est orientée face à l’est, comme 
il convient à la dame de l’Occident qui reçoit les défunts venus de l’Orient. 

De ce que cette peinture est religieuse, il s’ensuit logiquement que la salle 
où elle était placée avait une destination religieuse, et comme elle est de 
caractère funéraire, il se pourrait que cette salle eût été plus qu un sanctuaire 
privé, une sorte de lieu d’initiation de la confrérie des sotmou ashou ou 
encore quelque chapelle mammisi de la XVllI® dynastie ù l’usage des simples 
mortels, llien ne prouve que les ((sotmou ashon du domaine de MAtr> ne furent 
pas des prêtres des morts, des sam pour la plèbe, dont la création serait 
une fondation d’Amenhotep I*' aGn d’assurer le service des défunts en général 
dans toute la nécropole occidentale. On dit que toutes les cérémonies mystiques 
du cycle osirien étaient mimées par des prêtres. Les funérailles des humains 
rentraient dans ce cycle et n’étaient qu’un épisode de la tragédie osirienne. 
Alors il n’est point d’empêchement à penser que les morts, au sortir des ateliers 
de momification, étaient portés dans une salle de ce genre pour y recevoir, 
de l’accueillante Dame de la Montagne, les prémices de la seconde vie avant 
de passer peut-être par le temple de Dcir el Médineh, lieu de justice, tribunal 
d’Osiris où se mimait la pesée de leur êine en présence du chapitre des juges 
infernaux figurés par les sotmou ashou^'^h 

B. Bruykbe. 

Dcir el Médineh, 5 mars iqsS. 


Cî PaissE o’Atesses, Monumut» égyptiens, 
Planche : vLc pharaon Akhounaten servi par la 
reine*'. On y relrouvo les moines feuillages en 
fer <lc lance, ce «|ui, à b rigueur, est encore 
un inilicc d’époque pour b frewjuc de Dcir cl 
Médineh; voir aussi Natille, Defr et Bahari, 
vol. 11, pl. XII, n* 11 , el pl. XXVII. 

Il y a lieu de considérer cette pbnle comme 
une intcr|»rébtion spéciale de b vigne par Técole 
de Tell cl Amarna. La stylisation artistûjuc en 


a altéré les caractères spécifiques. I.a vigne ap- 
{larticnt au culte d*Osiris. l.c lierre et le volubilis 
no semhlcnt pas antérieurs h l'époque grecque. 

Au Nouvel Empire, les parents des défunts 
portent souvent une longue pousse de papyrus 
garnie, sur toute sa longueur, de feuilles Irian- 
gubires opposées. 

L'hypothèse des sotmou askoa, juges de b 
nécropole, abandonnée par b plupart des savants, 
n'a rien de commun avec la suggestion présente. 











NOTES SUR L’ISTHME DE SUEZ'" 


PAR 

M, JEAN CLÉDAT, 


XIX, — LES VOIES DE COMMUNICATION. 

Taî Uclïé de montrer, dans le chapitre précddent, les conditions du déve¬ 
loppement économique du ierriloire ajro-égyptien, les nomlircuses transfor¬ 
mations des parties fertiles de ce territoire au cours des siècles. J'ai dit que 
ces transformations ne tenaient pas à des phénomènes géologiques, mais à 
des mouvements sociologiques et civilisateurs. Puis, grâce à la construction de 
canaux répandant h profusion l'eau douce dans les régions liasses et maré¬ 
cageuses, on est arnvé peu à peu à assainir le pays et, par suite, à rendre très 
active la culture de ces terrains. 

Le territoire syro-égyplien n'a pas dû seulement sa célébrité à la fertilité de 
ses terres. Sa position, resserrée entre deux mers, au carrefour des grandes 
roules de commerce lui donnait dans le monde une importance eitraortlînaîre. 

En conséquence il résulte que, û cûté de la question purement écono¬ 
mique, la question des voies de communication est de tout premier ordre 
dans la vie de celte région. Elle porte sur tout le territoire sans exception, et 
non pas seulement, comme on pourrait le supposer, sur les tems arables, 
peu étendues en comparaison des terres désertiques. 

JiCS voies de communication sont de deux sortes ; les voies d’eau et les 
voies de terre. Les unes et les autres sont parfaitement connues aujourd'hui, 
grâce û ridentîGcation, presque toujours certaine, des localités tinvcrsées par 
elles. 

Voir les panigropiiea 1-XVIll de cette séde aai tomes (p. 40i), XVtl (p. toS), XVLLl 
(p. 1 G 7 ) et XXT (p, 55 cl i5S) du préscat Bulhlin. 



Les voies de terre natureUement sont les plus anciennes; mais certaines 
voies d eau peuvent aussi prétendre à une très haute anlitj^uité. Elles étaient, 
dans cette région de grand trafic commerciaL le complément nécessaire des 
routes de terre. C’esl pour cela que nous voyons les grands monarques égy p¬ 
tiens, dans les travaui d'utilité publique, s'intéresser tout particulièrement nu 
développement de ces voies pour faciliter les transports commerciaux* Nous 
avons vu également que les souverains des XVIII* et XÏX" dynasties firent de 
Zarou leur ville préférée de plaisance et de repos* Etnit^ce lii l’unique raison 
qui a conduit les rois du Nouvel Empire dans cdtc cité, centre militaire fort 
important, camp relmnclié et place de commerce très actif? Qu on me per¬ 
mette d’en douter* 

Toutes ces routes assuraient la vie de TEgypte en même temps que les 
corn muni calions avec les pays étrangers. Dès lors, on comprend pourquoi les 
Égyptiens ambitionnèrent de tout temps la possession de cette terre, qui a joué 
un si grand rdlc dans leur vie politique. Toutefois sa grande transforiuiiiion 
n'esl pas TtEuvre des Egyptiens* Et si TEgypte a bénéficié pour une très large 
part dans celte mélaniorpbose, c'est è l’activité grecque quelle le doit* Son 
action civilisatrice rendit fameuses certaines cités fondées par elle, parmi les¬ 
quelles on doit citer en lèle Péluse, dont le luxe a fait dire aux anciens i 
îrEarma (Péhisc) est plus rîclie que Mempfiis en merveilles, en monuments, 
la plus almndaute en souvenirs du passée. Cette ville fameuse ne devait être 
supplantée que parla fondation d'Alexandrie td. 


ROCTES DE TERRE. 

Avant le règne des Ptolémées les voies de terre étaient simplement des 
pistes tracées par le passage fréquent des hommes et des animaux. Dans ces 
régions niarécngcuses ou sablonneuses, une tempête de vent, une forte pluie, 
l'inondafion annuelle du Nil, qui couvrait toutes les terres littorales, étaient 
sufilsantes pour détruire les marques fragiles de la piste* Dans certains passages 

tu ^[* Sûiitdilie pense que Péluse csl pnslé- melieinent que kg <;recs s'înstaïlJurent l'est de 
rîenre â 1i Tondïtian île jVaiicralis (iu djuTes ei la Lrnnclie Pélüsiaque, sons Psamétîq, avant 
réUndut du toifoge d'Uéroéati en Égyptet p. 5^)* dètre déportés i NaucratiS par k roî Amasis. 
Je DO le croîs pas. Dn reste Hérodote dit fw- 


diflîciles, ainsi que le dît Pline, les eai-avanîcrs fichaient en terre des roseauï 
pour marquer le chemin. Les Bédouins utilisent encore ce système aujour¬ 
d'hui dans les régions sablonneuses. L'emploî de la charrerie dans les guerres, 
à la XVIIP dynastie, a nécessairement obligé les rois égyptiens à modifier le 
tracé des grandes routes, principalement celle de Syrie. Néanmoins c'est tou- 
jûui-s la piste qui est d'nn emploi régulier. Les routes amendées devaient 
présenter Taspect des voies funéraires en terre battue, qni eiislent encore 
sur divers points de la vallée dn Nil; elles servaient au transport des lourds 
sarcophages en pierre, de la carrière à la nécropole, des statues et du mobilier 
funéraire. Mais il faut au moins descendre jusqu'aux Ptolémées pour trouver 
des routes construites suivant une règle et un plan conçu par les ingénieurs. 
Ce n'est surtout qu à partir de la domination romaine que l'on trouve des 
informations précises sur le réseau routier de l isthiue. Quelques restes décou¬ 
verts dans la partie méridionale nous ont donné des renseignements eiacts 
sur leur mode de construclion. Ce sont de larges voies de lo mètres de lar¬ 
geur, d autres de 6 mètres, tracées sur un sol dur et locaiHeux. Le pïoeédé 
de construction appelé par Ulpien vfœ giat^ Êîratm consiste à recouvrij' la 
chaussée de cailloux et de graviers pilés ensemble, et à la rendre parfaitement 
unie et nivelée Les limites en sont marquées par une bordure de gros 
cailloux roulés pris sur les lieux. J’ai décrit au chapitre x de ces /Votes les 
vestiges do ces routes; je n'y reviendrai pas (pi, 1, Gg. i). 

Jusqu'è rétalilissemcnt des Grecs en Égypte, c’est-à-dire jusqu’à la XXVP 
dynastie, le réseau routier est très simple. Deux routes, traversant Tisthme de 
Suez, sniliscnt à entretenir îes relations avec les pays asiatiques. Il ne paraît 
pas qu’il y ait eu, avant cette époque, de transactions commerciales directes 
entre les deux mers. Si une voie existait entre ces deux points, ce ne pouvait 
être qu'un chemin militaire reliant entre elles les forteresses de la frontière, 
dont rensemble était appelé ^le mur du PrinceDe nouvelles voies furent 
créées par les Ptolémées, et le réseau complètement terminé par les Homaîns. 
Plus tard — on ignore exactement la date, probablement un peu avant la 
conquête arabe — par suite de reffondremeut du soi et de la transformation 

l'^ Cité ddns Dabehbï 1 i& ëI Saglio. Dîctiÿ/ut. Sunz, cUap. it. ilans /JuiL dt l^inst. 

des Antîq. grecques ËJii} 7 n.,aTi mol Km, p. ^85^. ^ Caité, L XV[J[, p. 17 Ë, 

Voir ieati Clésaï, Notes fur riiJlAjNP (k 

BuUftîn, c ]IXI[. 
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de grandes étendues de terres en lacs, la route du littoral est coupe'e, cl tend 
par la suite à disparaître, ou liîen i se modifier. Tous ces changements seront 
notes dans la description de chacune des l'outes. 


1. — ROIjTE de SïElE. 

(iette voie étuit la plus importante^ peut-être la plus ancienne» des roules 
du territoire syro-ég^'pticu. Les Egyptiens la désignaient sous le nom de ^ ^ 

cries Chemins dllorus’^; la Bible (ErMÎc, uii» 17) 
rappelle w Boute des Philistins-n» et les Arabes Darh ei-SouUân r route du Sul¬ 
tan n (pL Soû nom égyptien» suivant une légende» est un souvenir du 

passage en ces lieux du dieu llorus poursuivant son frère SelU* Ce dieu alla 
se noyer dans le lac Serboms» appelé pour cela» par Plutarque (Pie trAntome, 
cbap. ui)» fflc soupirail de Typhoni'* Arrivé à la frontière» llorus cessa sa 
poursuite contre son frère» et le lieu où dcvail s'élever Zarou prit aussi le nom 
de Oiiatou-Hor. H faut noter que Zarou» comme aujourd'hui El-Qantarali» 
représentent ia ligue de séparation des terres cultivées et du désert, de la 
civilisation et de Tétât sativage; le mythe dTlorus et de Seth est le symbole 
de ces deux états» llorus étant le principe du bien» ta puissance bienfaisante» 
Seth le principe du mal et des forces vaincues. Donc la légende égyptienne 
cametérise la nature des deux régions, le Delta et le Désert» dont la limite 
est Tiathme de Suez. 

Depuis la plus haute antiquité le tracé de celte voie n'a pas varié dans sa 
ligne essentielle; elle est encore pratiquée de nos jours par les caravanes et 
par les voyageurs qui se rendent de Syrie en Egypte et vice versa, La ligue 
télégraphique, comme celle du chemin de fer» établie durant k dernière guer¬ 
re» suivent à peu près sa direction. Pour des misons stratégiques et cominer- 
ciales» les Grecs et les Romains abaudonnèrenl cette vieille voie et k rempla¬ 
cèrent par une autre route longeant le liltûral marilirac. Les routiers romains 
ne connaissent que celle-là et ignorent complètement Tanriennc. Au fond» 
Takindon des Chemins (flloms n a jamais eu lieu, et pour des raisons géogra- 

Après eidnien, h leelora Owpif-Jfor au IJttr «t k lotlure admise kl Gmliner, et 
lieu de fîtreu-Ilor me parait îa plu 3 évidente, ceUo de //croitJ/or a été proposée pur Maspej o, 
J'éludieraî ailleurs cc petit problème. Ünotoii- C'est encore le nom usité par ks Anbes, 
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plûques il ^tait niaUrieUement impossible qu'il en fût autrcmeiiL Par son peu 
rie largeur, k route cûtière ne pouvait se prêter au libre passage d'un corps 
dknnéc ou dkne impoJ'tanle caravane. Du reste, Têlude des expéditions 
contre 1 Kgypte parait confirmer celle assertion. Nous ne voyons, sauf Péluse 
fTcîcf (le l’Égypte 7 ?, aucune ville du liUoral jouer un râle dans la conduite 
des armées. Évidemment* ^ partir de Rbmocorura, souvent cité dans les 
guerres, les troupes prenaîcnt la voie méridionale avant liktleindre Péluse. 

La route de Syrie, après celle du Nil» était ccrtainenient la pins iinpor- 
tanle de l'Égypte* C’était la grande voie des invasions* C'est par elle que les 
années assyriennes, perses* grecques, romaines, puis celles des Arabes et des 
Fmucs envahirent l’Égypte. Ce fut également la route suivie, en sens conti*aire, 
par Ahmès !“■, Thoulbmès 111, Séli K llamsès lï, llamsés III et Chéchanq 1% 
pour ne citer que les principaux monarques égyptiens, marchant à la cnnquète 
de l'Asie. Les troupes égyptiennes étaient rassemblées a la frontière, dans le 
gmnd camp reli'anché de ZarouPl, situé précisément à k tète de la roule. 

Comme toutes les grandes voies égyptiennes, la roule de Syrie parlait île 
Memphis, ancienne capitale de l’Égypte. En réalité, Alemplils se trouva ni sur 
k rive occidenkle, c était de la rjve opposée que s'effectuait le départ des 
caravanes, probablement sur Femplaceuïent actuel de Ilébuau. De k, en se 
dirigeant droit au nord, k route longeait le Nil jusqu'aux environs du Caire, 
elle inclinait légèrement à droite pour passer à Héliopolis, A partir d'Héliopolis 
jusqu’à Eaqous* après avoir traversé le Ouàdi Toumikt, r vallée de Gessen-!-, 
aux environs d’El-Abbâssab, k route obliquait vers l’est et atteignait Zarou. 
De Faqous à Zarou (El-Qantai*ab) le trajet s’efTeetnait d'une seule traite, à 
travers k plateau argileux d’EUFcrdan. Les caravanes empruntaient aussi le 
Ouâdî Toumilât, jiigqu’ù Tekûu (Tcîl el-Maskhoutah)'* à cet endroit, elles quit¬ 
taient le ouûdi et gagnaient Zarou, en traversant obliquement le plateau d’El- 
Ferdan. Le cliemiii par le ùmdi était plus long, mais préférable et surtout plus 
commode. Il était peuplé et bien approvisionné d'eau et Je vivres. Dans les 
localités traversées les caravanes pouvaient encore se livrer au commerce. Ce 
fut le chemin choisi par les Hébreux en quittant l’Égypte. On sait comment* 

D^o» scii nom de Aal-oifdrl trie CliAleaii du <lépBrU que lui donuent îcs teïtes de lu période 
dite HyksAfl et cem du Nauvd Empire (Jiïan ClAut* Le tite dÀvantj dans lieraeit Champotlkn t 
p. lâS-aot). 


par k vok de Dlea, en arrivant à EtKam ik revinrent sur leurs ps. 

Vvant dWer à Zarou, par Faqous, les eai-avanes passaient sur un pont ^a- 
hli sur un canal dérivé du Nil. Ce pont, détruit par le percement du canui 
de Sueî. a donné son nom à la région et au village moderne. U était sur 1 em- 

idacement de k gare du chemin de fer, El-Qantarah. 

De Zarou à Rhinocorura (El-Arich) k route traversait k plaine basse du 
Djikr, dans la zone méridionale du lac Sirhouis (Sabkhat el-Bai’daonîl). A 
cause de PalTaisseraent du sol submergé une partie de Tannée, les caravanes 
entre Qatieh et El-Elousi)cb (Ostracine) se sont iFacé un autre chemin plus 
méridional; il évite au^ hommes ainsi qukux animatis un passage très dan- 
gereiit. souvent impraticable, auquel ou ne doit pas se fier; rien de si traître 
que cette région boueuse. Où Ton passe aujourd'hui. demain il faudra choisir 
un nouveau chemin et faire un nouveau crochet, G est le seul point de cette 
longue roule ayant subi des variations depuis Tontiquîté. U faut dire toute- 
fois que pendant les trois ou quatre mois de fortes chalein^. les terres, sulli- 
somment dures, permettent au courrier postal, et quelquefois aux caravanes 
pressées, de reprendre Tancienne route, plus directe. Uancien tracé est mar¬ 
que par des ruines et des puits souvent comblés. L'absence d'eau potable en 

ces lieux est une des causes de son abandon. 

A Os;f*<î«i»e k roule joignait k mer. Gette ville forte, dont jki reconnu 
remplace ment fil. était située à k pointe sud-est du lac Sirbonis. Elle s était 
développée autour dkn vieux égyptien, que j avais supposé avoir été 

ftla forteresse du Liomü. Ce rapprochement, comme le montre le tableau com¬ 
paratif que je donne plus loin (p. est impossible. Je crois naaînleuanl 

qu'il vaut mieux y reconnaître remplacement de la khnmimû (puits ou réser¬ 
voir) de Séti K du tableau de Kamak, laquelle, suivant le papyrus Anasksi. 
se trouvait dans le territoire de ibim- Ostracine. appelée par les Arabes Oua- 
raM, fut pillée et ruinée au xm= siècle par les Francs. A ce moment la ville 
disparait de Thisloire. mais le nom subsiste encore h la fin du iviir siècle. Il 
est mentionné dans une îetti e de Bonaparte au général Vkl : rrJe suis instruit. 
Citoyen Général, qu il y a à Varadeh, sur la côte entre Gaza et Damiette, un 
certain nombre de bateaux chargés de munitions d. Alais à Tépoque de Bona- 

ut lean CiiÊûat, fmUe* à Khirkl dsus éi Sen?, dtt L XVI. 

p. ü-Sü; de Li Josouifeîi. L'fajwJjOon vol, HT. p, 147. 
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parte le pays était complètement désert et inhaldté, seul le nom de Ouaradah 
était encore entendu par quelques indigènes* 

A a ou 3 kilomètres d'Oslraduei ta route ti'averse une large plaine ^ sc dî- 
rigeanl vers Suez» absolument rase, sans végétation^ analogue ü la plaine de 
Pélnse; mais ici le sol est plus ferme et plus solide. Elle pénètre ensuite dans 
une région de dunes et se poursuit au delà de Rafah, dernière limite de 
la frontière égyptienne- Ces dunes commencent à la petite forteresse romaine 
d'Ahoii-Mamuh édifiée sur un mamelon de sable. Ses constroctioiis, cnvelop- 
jiées et noyées dans îe sable, paraissent en bon étal de conservation. Avec le 
poste de Béni-Mazar, au sud trOslraciuc, celui d'Abou-Mazrouh surveillait 
rentrée de la route qui allait de Rliinocorura a Suez. 

C'est dans ces beux, près d'AboU'Mazroub, dans la plaine maritime, que la 
légende arabe place la merveiüeuse aventure d’Abou-Zaid et du roi Baudouin 
1". Ce récit est un mélange de la légende de Saitison et Dalila, du combat Je 
David et du géant Goliath et de la mort du roi Baudouin I" tidîe que la 
rapportent les historiens des Croisades* Le roi mourut avant d arriver à El- 
Arîch, et lendroît que l'on montre aujourd'hui serait le tombeau du roi* 

G est encore un lieu consacré, sur lequel les Arabes de passage ne man¬ 
quent pas de jeter une pierre, d'où le nom de Hagiarai-el-Bardaouil ff pierres 
de Baudouin 1 ? donné à cet endroit. 

Vingt kilomètres après Ahou-Mazi'ouh, la roule atteint EbArich, ranctenne 
/î/iiHocoï-tim* Le village J'El-Arich s'étale sur le flanc septentrional d’une colline 
de sable dénudée, face h la mer, qui est à une distance de 3 kilomètres. La 
forteresse actuelle, sur remplacement de l'ancienne, occupe le sommet de la 
colline. Les environs du village, principalement vers le Ouâdl el-Aricb, sont 
très riches; on v voit un grand nombre de jardins superbes, de nombreux 
puits, une vaste forêt de palmiers, et nombre de Cgui© 1*5 géants. L'bistoire de 
cette localité est très obscure. Son nom égyptien est encore ignoré. Cepen¬ 
dant, mais je dis cela sous toute réserve, il $e pourrait qu'El-Arîch représentât 
remplacement de la forleresse de CAaroA^îto, conquise par 

Abmès 1", puis par Tboutbmès 111, que le tableau de Karnak appelle du nom 

Les peavent suivre, ati cboli, Aricli, Chelkli Rafali, oeltc doinîèra 

le rivage de ia mer ou J'îutérieur de la dune. A voie est géaérclemcrtt adoptée- 1*1110 est à 3 kilo- 
cause de l'eau et des Localités Fenccatrées, Et- mèti^es de dlslance et praUète è U mer. 


-§»•( 1^3 )■*!- 


vague : 


1 




^ ] rla fiAnouwiïV de Men-mA-RA, la très 


puisFiüTiteî! ^s'oir pliais lias la liste des ^ ^ ^ 

Rhinoconira élaït certamcmenl une loealîLë très ancienne, située près e 
la uter el de rcmboucîiure d un très important ouâdï portant aujouid hui le 
nom de Oïl Ad i el-Aiicb et que la Bilde appelle nahar Mimmtv rie lleuvc 
d'Kgyple-; il ne faut pas le confondre, comme on l'a fait fréquemment, avec 
atAér ou lac de Rallah^^l Dïodore de Sidle (Rv. I, Go) raconte que Rbmo- 
corura est rî presque entîèremenl dépourvue des choses nécessaires aux besoins 
de la vie. Le pays environnant est couvert de sel; îe^ puits qui sc trouvent en 
dedans de rcnceintc de la ville contiennent peu d'eau, et encore elle est 
corrompue et d un goût salé,! Le jugement de riiîstorien grec est exagéré* Si, 
comme je l’ai dit, El”Arkh offre des parties arides et improductives, il y en a 


rt’nnirfç exlrèiuemeut fertiles et nioduclivi 


pères* la culture des légumes y est abondante. C’est le seul eodroit où l'on con¬ 
serve les pastèques d'une saison à l’autre, et elles sont délicieuses. El si 1 eau 
est mauvaise, en revanche je n ai jamais vu cette nappe de sel donl parle le 
géographe* Il y a une erreur. Celte description conviendrait mieux à Oslracinc* 
Lu forteresse domine le village donl les maisons se déploient devant sa 
façade sur le flanc de la colline. Elle a été msintes fois prise et reprise, 
démolie et reconstruite. Celle que nous apercevons aujourd'hui est une con¬ 
struction carrée eu pierre, flanquée de quatre tours hexagonales* La porte 
d'entrée en plein cintre, accostée de deux loure rondes, est percée au milieu 
de la façade nord. Au-dessus est une belle inscription arabe* De chaque côté, 
encastrés dans ïe mur, on peut voir des fragments de sculpture et deux 


colonnes byzantines renversées, 

La ville à l'époque ramaîne était entourée d'une muraille* dont il ne reste 
aucune trace* Elle possédait sous les Romains un corps de cavalerie, nommé 
Ma veierana rasa Gallontm /lAmocorurn A l’epoque chrétienne elle devint le 
siège d'un évêché, dépendant d'Alexandrie. On compte comme évûqucs de 
celte ville, Hermogène, qui assista au concile de Nicée, et Mêlas qui vécut 
également au iv' siècle, sous ks empereurs Valentinea et Valens. 


tu Jean Ctioki, JVofw «f Mmt Swei, Atflifta AfttiiBfiim, p. 8û rteiù d p. 89 
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La position de Rliînocorura à proximité de la mer ïui a valu une certaine 
importance. Les Romains j avaient établi une marine Ccst par lït que les 
Nabalbéens exportaient dans la Méditerranée une partie de leurs marclmn- 
dîses. se composant principalement des produits de TArabie. Les restes de la 
ville marilimei lîkïïnuwkii se voient à droite de l emlioiicbure du ouAdiiï ils 
forment une petite colline allongée parallèlement à la mer. Au sommet du 
teUj couronnant les ruines, se dresse le tombeau du cbcîkb léîiak. 

Après EUArkh, la route franchit le Ouddi eï-ArkL Son embondiure a i.Boo 
mètres de largeur environ. Ses bords sont occupés par de splendides palmiers, 
et à la saison, le lit du fleuve se couvre de champs d orge qui sétendeni 
très loin dans ïe sud. 

Le Ouâdl el-Arîcli est la limite normale de l'Égyple (pi. 1, fig. a). De 
Tautre cûté commençait le territoire de la Philistie. L'aspccl du pays, jusqu A 
Rafali, est semblable à celui que nous venons de traverser. En bordure de la 
mer, la plaine, sahel, large de i .5oo mètres, est couverte de palmiers; elle est 
limitée par une forte ligne de dunes de sable, parallèle à la mer, d'épaisseur 
très variable. De lautre eûté de la dune, une étroite bande de terre arable, 
riche et fertile, au milieu de laquelle serpente la roule. Cette petite vallée est 
bordée par le désert aride, sec et pierreux ; c'est l'Arabie Pétrée. 

Le territoire compris entre El-Arîcli et Rufab est d un intérêt exceptionnel 
pour l'histoire de l'époque romaine, fiulle part en Egypte je n'ai vu autant de 
ruines accumulées dans un espace si restreinU Dans un compte rendu de 
fouilles exécutées è Cheikh Zouède, petit village du territoire, j'ai signalé un 
cei'laiu nombre de ces monticules représentant soit des forteresses, soit d'an¬ 
ciennes cités, dont quelques-unes étaient Li’ès développéesLa plupart des 
constructions sont en briques séchées su soleil, mais beaucoup d'entre elles 
sont édifiées en pierres de taille ou en moellons. Il semble que les Romains, 
dans le but de protéger la frontière, aient adopté un système particulier de 
défense qu’il serait utile et intéressant d'étudier sur le terrain même. 

11 résulte, de reosemble de mes recherches sur le territoire syro-égypticn, 
que les Roinano-Byzanlms avaient établi une triple barrière pour défendre 
rentrée de rÉgypte. La première, que jVi étudiée, s'étendait le long de rislhme, 

Stpudox, Üv. XU, ig. dti Stn* dêi L XV, igiS, p. iS- 

t*! Jcaii€i.ÊPXT, fcMilfifcifl (îaiifi AS. 
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(je Péluse à h deuxième courait le long du Ouâdl el-Arîch, jnstjuau 

Djebel Tib; plusieura des constructions de protcclion s'élevaient dans le ouildi, 
à rentrée des principaux passages et souvent sur le sommet des montagnes. Ces 
bâtisses sont généralement construites en pierres sècbes, dont la montagne el 
les nombreux ouâdîs sont couverts. La troisième ligne de défense partait de 
Rafali et se dirigeait sur la Qalaat d'Kl-Aqabah, au fond du golfe oriental de la 
mer Rouge, Ce cliâtcau avait appartenu pendant tjueiipie temps aux pharaons ï 
ils y avaient installé une gainison égyptienne* Plus tard, les rois de Jiida s en 
rendirent matlres, et le roi Salomon établit un port près du chAlean. Les rois 
francs, Baudouin K Renaud de Gliâliilon, l’occupèrent également. Entîn elle 
demeura, jusqu’à la délimitation turco-égypliennc, en îgob» entre les mains 
do khédive d'Égypte, qui y entretenait une petite garnison. Nous connaissons 
peu ce b'wies. Apparemment il n'a été fortifié régulièrement qu'à partir de 
roceupalîon romaine î mais de sérieuses mesures de défense, de ce côté, furent 
prises par les Byzantins, L'exploration des lieux, à ce point de vue, serait 
instructive* A Âoudjebt^I, situé dans la partie centrale nord de cette ligue, on a 
signalé les vestiges d'une ville considérable, d'une église et d\me forteresse* 

A défaut d'autres ruines antiques, on a constaté sur divers points de la ligne 
Rafab-EUAqabab de nombreux puits, dont la plupart sont revêtus de maçon¬ 
nerie; parmi les principaux on cite i Aîn Qescîmeb, Aîn Qcdeis (peut-être 
l’emplacement de la Qadès de TErWe), Aïn eî-Qcdeirat, Bîr MàyÎQ, etc. Il est 
certain que tous ces lieux étaient défendus par des crsoldats de frontièresT, ou 
Umitanei De loin en loin, aux principaux passages des routes, dans les défilés 
sur le haut des collines, enfin partout où cela était nécessaire, il y avait des 
postes de surveillance, peut-être disparus aujourd'hui, ou bien qui n'ont pas 
encore été signales par les voyageurs. Les Romains, pour mieux assurer celte 
ligne de défense, se préoccupèrent d'élever une ligne cootînue de forteresses, 
que j'ai signalée antre part, et parallèle à la Méditerranée, allant de Rafab à 
El-Arlcb. U semble que cette partie du système défensif, construit par les 
Romains, fut délaissée par les Byzantins; l'étude des ruines tendrait à le 
pi-ouver. Rafab était le nœud de celte organlsaüon. 

Uï Voir mes NsSeit «r fitiAnu: dt Sintf dup. E- H- , A nporton tj/ 

it, dans Bull, de l'heX. du 

&(/r, t* XVni, p. 176 . ^ ^ PtnînndüifSiH^i^ 1 poS, p. 7 :i. 
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En résumd TÉgypte, à Tépoque romaine^ était défemlue à âa frontière orîen- 
l<ile par une Ijipic barrière, dont la principale était ceüe de ri^Kme de Suez, 
Rufnh est située à rexlrème ïiraîte du territoire syro-égyptien. Dans l'anti¬ 
quité elle a appartenu alterualivement à l'Égyple et ik la Palestine* La frontière 
moderne traverse le site de l'ancienue ville; deux colonnes en marbre niar- 
quent la séparation Son nom ancien, Raphia, est écrit en égyptien ■ T ^ i 
/fo-peAt^î rrentrée de l’arrière-pays Ropou^on^^^ ^ u-i Ro* 
«rentrée du pays du ^ord'r. Comme Rliinocorura, Raphia s élevait, 
sur une dune de sable, à 3 kilomètres de disUnce de la mer. Cette ville a 
joué un certain rûlc dans l’antiquité. Elle apparaît pour la première fois dans 
les documents de la XVIIP dynastie. Sétî K s’en empara dans sa campagne en 
Svrie; ce fait prouverait qu'à cette date Raphia n appartenait pas, du moins 
etTectivement, à l’Égypte. C'est à Uapliia, vers 718 , que le roi d'Assyrie, 
Sargon, défait le pharaon Ghabaka et le roî Hannon, de Gaza, coalisés. La 
ville fût saccagée, incendiée, et 9 . 0 33 liahîtants déportés 1*1, Un puits et quel¬ 
ques vestiges sont aujourd'hui les seuls restes visibles de cette vieille cité. 

Li reconstitution des s Chemins dllorus:’, que je viens d'essayer de retracer, 
n'est appuyée que par de rares et peu précis documents. Le premier, ot le 
plus ancien, est connu par la légende du combat dos dieux frères florus et 
SetÏK Mais de cotte lutte épique nous ne pouvons retenir, pour notre sujet, 
que deux faits : i"* l'expulsion de Selh hors d Egypte, par les r Chemins 
d'Horus“; la mort du dieu Setli dans le lac de Raudouin, que Ulubarque 
appelle rie soupirail de Typhon-îîi*!. 

Le conte de Sînonhîtt^l, de la XIL dynastie, est beaucoup plus important 
è causé des détails géographiques qu'il donne. A la! heu reuse ment ils sont peu 
nombreux; cependant nous y trouvons dos indications précieuses pour la géo¬ 
graphie du 1 er rite ire et de la route «les Chemins d’Horus^’ en particulier. 

Le conte de Sînouhît nest pas à proprement parler un itinéraire; mats 


Â rtport m the ddîmlaûm ^ th Tvreo- 
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i’ai pensé tui'il pouvait i\lre dluiîié Jars ce sons. En clTel, le héros du roman 
expose dans un style précis et clair les principaux faits qui lui soûl arrivés 
depuis son départ d’Éj-ypte pour l'idumée et son retour au palais de pharaon. 
Sinouliîl a eu soin d’ajouter quelques délaüs très lustruclifs- 

Siuouiul part d'nu point situé au nord-est ilc Memplds; it passe pics de 
ceUe ville* en se dirifjeant vers le fieuve* qu il traverse en barque en face 
d’ilélouan moderne. Pim remonlant vw le nord, il travci-se la Montaigne 
Rouye, laisse k gauclic UéUopolis et atteint la frontière sjfrîenne k Atthou4^q, 
qui est Zarou. Après nous avoir raconté les diflieidlés qu il eut à ti ornper la 
surveillance de la ijarde de la citadelle pour frandiir la frontière, Sînouliît 
3 engage dam l'inconnUt par les TCUemins dlloi iisr. Atais peu de temps après 
avoir dépassé Ânbùu-fjieqt SînouhU lomlie d'épulscmenl cl de faliguc aux envi¬ 
rons du lac Oein-o«r (Sirbonis), près de Pden (Qatleli) dans le lerriloire de 
5<jim (Péîiise)ld. Sauvé miraculeuseuient d'une mort certaine, par des Bé¬ 
douins de passage, Sinouhvl, de tribu en tribu, est conduit au pajs de Oedem, 
qui est vi'aisemblablement l'iduiuée, comme Ta tort bien vu M. Masjieio, et 
non pas Byblos, comme Ta pensé M. Gardiiicr* Donc* de Pelen il est exlrè- 
nieiuenl probable que Sînoubît a suivi la route de Syrie jusqu'il ïUiîiiocorura, 
ç"est_i\-dire jusqu au Oiiâdî cl-Aridu Comme on le voit par ce bref exposé, la 
route suivie par Sinoubît est bien celle des PAibsiui$ de la Bible, le Dti4 eî-Sovl- 
nhi des géographes arabes, dont les noms des stations nous seront d*un grand 
secours pour expliquer les deux documents que je vais maintenanl étudier- 

l/un est pravé sur les murs de Karnak. Ce tableau célèbre, et souvent re¬ 
produit, représente la première campagne du roi Séti l* eu Asie, exaclemont 
dans la région occidentale de TArabic Pélréc. Parmi les nombreuses scènes 
figurées, le retour du roi en Egypte est celle qui nous Intéresse particulière¬ 
ment 

L'objet de cette campagne était de réduire les Bédouins Gbasous, qui mena- 


t'I Voir dfî tpie (lit sur celle parÜe 
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calent irenvahir la frontière orientale de l’Égypte. Il les chasse et les poursuit, 
dît le teïte, Jejuiis cia forteresse de Zarouîv jusqu^an 

^ " P^iys <1® Kamîna (Chanaan)t^)i7. Je crois, et je suis complète¬ 

ment tl accord sur ce point avec M. Gadiner, que la route suivie par le roi 
au retour du pays de Clianaan est la grande vote que nous étudions en ce 
moment. Le tableau est divisé en trois scènes : i* le roi debout sur son char 
fi'anchit Teîtlrème frontière égyptienne, probablement Rapha, acclamé par 
une troupe d'Asiatiques figurés derrière son cbar; 2 “ une scène de combat 
auprès de trois forteresses. I/action paraît avoir eu lien au sud du lac de 
Baudouin, où le roi, surpris par une bande de Bédouins, est obligé de les 
soumettre; 3“ après ce nouvel épisode de la guerre, Séli est représenté de 
nouveau sur son char, devant la foi'teresse de Zaron, où 1 attendent les hauts 
dignitaires égyptiens; derrière et devant son char, de longues chaînes de 
prisonniers, dont une file longe un bassin rempli de poissons, dans lequel je 
reconnais le lac do Baudoqin. La fin du tableau se termine par un canal, 
figuré de front, dans lequel nagent des crocodiles, H porte io nom de * \ 
la-dmàt ffla Coupure ï:. 11 représente le canal du Nil à Zarou, dont il 
traversait la ville, pour se jeter dans le lac do Zarou, ou de BalîabR Ainsi, 
le roi Séti quille l’Égypte è Zarou, et ù la suite de nombreux combats et 
nombreuses victoires, il rentre en Égypte par la même voie. 

Le principal intérêt du document est dans la nomenclature des puits et des 
forteresses situés sur la route et devant lesquels Séti 1*^ avait passé. C'est sur 
ridentiücation de ces divers lieux que je me sépare de M. Gardiner* Ln atten¬ 
dant cette démonstration, voici par ordre et dans le sens de la marche du roi 
les lieux indiqués par le tableau. 


1 . Une forteresse à double étage élevée sur une colline. Inscription mutilée 
sur la porte - ^ f^lï* ville ?! ou ^la forteresse de [Bapha]-p. 


01 Ceât-â-(liro jtisqifà la fronLièiu de Cba- 
anan. 

Dans imc des légçndEd Je CfïLLe enm pagne : 
ff[.\rbres] iln pays Jâ [leltLen{^n toeipes [et ame¬ 
nés dons] unt jjrande torque à remboncbwre 
(met 1 mol : à la léle) Ju flenve^, py vois une 
allusiun im canal de Zarou, et non pas un des 


bniB Ju ?4ii, comme on l'a pensé; ce qui bisao 
supposer que les arbres étaîeul Yentij. en l^.gyptc 
ftur mer (t‘. Coicr.’iSE, Inscripiim hiilorique de 
Séü J", p. Sy Dana le tableau Je Karnak an 
peut y voir aussi une double exp^ilion : l'une 
menée coulre lea Cbasou», faulre dana le Ruu- 

lOIIDOU. 

irj. 


1 



^y{ iftS 

2. Dû petit fort d'un seul étages amlessouSï un étang* Entre le fart et le 

bassin : khnoutmt Je Men-mâ-Rà (Séti t puis ceci 

gravé dans le bassin : T î ^ + prince11 n> a 

jMis Je nom pour la forteresse. 

3 . Une forteresse à double étage élevée sur une butte. Sur la porte : * J 

—forteresse nouvelle 

construite par Sa Majesté auprès tic la khnoîimk ih Au-dessous de 

h clUdello : X E -> ^ [^] l [-1T J ^ H H r., " 1’"'^- 

santé maison de Mcu-mA-lld [i îloujrbabi r. llourbaLît est écrit sur un bassin 
rond. Une double bgne encadrant ce réservoir doit indiquer qu’il était entouré 
d’une muraille* 


4 . Petit fort à un seul étage* Au-dessous» un étang. Entre le fort et l'étang î 
^ g ^ Q ^ rn de Men-mû-lU, la très pnis- 

santer. Sur Pétang : khnoumk AWn (la douce)??. 

5 * Une forteresse sans nom, à double étage. Au-dessous, m étang désigné 
par : cria khnotmk de Sétiîi. 


G* Forteresse un seul étage. Sur la porte : — în[ÏM!^]| 
rla forteresse [construite par] Sa Majesté dans,* . . . t* A gauebe de la 
forteresse» un étang : hhnoumit Âim- 

ijitbav. 

7. Une forteresse â un étage. Sur la porte : “TK 

clao-dessou3 (kla construction : X §~y (TÏT*— ïïl'^ 
fl le château fort Je Men-iriâ-Râ» les, la puissaulc demeure de 

Sétifi. 

Ces trois dernières forteresses sont figurées dans la scène du combat de 
Séti contre les Bédouins; et c est probablement devant ces forteresses que le 
roi fut attaqué, 

8 * Forteresse à un étage. Au-dessus : m ^ \ ^ 3 Ü"! " rOuasil de 
























WJ}* 


Séliîi. Au-dessous de Tédifice* un bassin plein d'eau avec un arbre- C'esl la 
f t irhhnoimk du liras de. - * . - tî» 

C ^' *■ 

P ^ 

Pt le migddl de Men-md-Rd Au-dessous de rediiiccT un î>assin plein d'eau : 

Uinmmit de nauzann ^. 

t 

10- Forteresse à un seul étage. La imrte est à dioite de la construction. 
Au centre on lit : »? la demeure du Lionti, Au-dessous do la for¬ 

teresse, un bassin carré plein d'eau; de chaque cAté, un arbre. Ras de légende. 

1 L Immédiatement après ce fortin le tableau figure une ^nde étendue 
d'eau peuplée do poissons, sans crocodiles, iïîic je pense être une représenta¬ 
tion dn lac de Baudouin; elle aboutît au canal Ta-<kiiàf, traversant )<I 
3 ^ itla forteresse de Zarcnm. 

Telle est, Inièvement exposée, la succession des difTerenfes forteresses qui 
défendaient la route de Syrie au temps de Sétî K Dans cette liste nous 
constatons que, sauf pour les i, lo, t i, toutes les conslruclîons portent le 
nom ou prénom du roi Séti et même la forteresse 3, IJourbatà^ est appelée 
!?la nouvelle n, apparemment parce que Séli eu était le créateur. Mous allons 
voir, par le document ci-aprés, que son fils Ramsès II a usurpé à son profit 
toutes CCS fondations en faîsant etfacer le nom de son père pour y tueltrc le 
sien. f 

Ce second document est un papyrus appartenant S l'ancien ne Colïecîwn 
Aimtasij aujourd'hui au British Muséum. Il date de Ramsès H et par con¬ 
séquent est un peu plus récent que la gravure de Karnak. C'est une lettre 
d’un scribe ù un autre scribe (fÏTpy/Trs .lunsfast pl. * 17 , a, à pl. ao. i). Dans 
cette missive le premier donne à un ami divers renseignements sur sa carrière 
et il achève ses confidences en lui parlant de la route de Syrie. Cette relation ^ 
comme M. Cardîner la très bien vu, correspond exactement au tableau de 
Kanïak, les noms des lieux et des puits étant identiques dans la plupart des 
cas. Mais tandis que Karnak fait son énumération en partant de Rapha, ce 
qui est parfaitement logique, le papyrus, au contraire, commence en sens 
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inverse, c'est-i-dire qu’il part de Zarou, ou d’après le teste Ouiim-IJor, ce qui 
est la même chose, comme je l’ai montré. Voici maintenant cette liste, tou- 
jours d aprts la leçon île Gardiner : 

Otiam-Hor cries Cliemms d'Horus^i (Zarou), 

2 If i P ^ demeure (le fort) de Semi (Hamsfes 11) . 

2 ^3^^ irla contrée de Hûuzaînar!. Ivarnak, au lieu du signe 

3 ^, don^ 11 est évident que cette lecture est fautive, la vraie leçon esl 
celle du papyrus. 

^ ^ rla contrée, le /îivw,delà déesse 

OuazH de Sesou (Ram sès 11 )^- P uis après on lit ce mcmlirc de phrase : 

J Ÿ i P iravec son cbâteau /ïrl-oîtser-rndt 

(tlamsès 11)-^, 

lA (fia contrée de SiifraiWTt. 

G contrée d*/itii?çflÊiotf 

A 

'J -— ■ ^ ^ contrée de /lïnmiTi. 

g fc** rla contrée marécageuse de la Kham^. 

111 “ P la contrée de //bwrfcouldfl. 

10 , "T" ^ 


Dans ce document nous constatons tout d abord que les noms de puits ou 
de forts sont remplacés par un nom cle territoire. Celui-ci étant souvent le 
même que celui inscrit à Karuak, fen conclus que la construction portait le 
nom de la région sur laquelle elle avait été construite. Cette constatation est 
d'un grand intérêt pour la géographie du territoire syro-égyptlen, i&oo ans 
avant notre ère. 

En outre, noua remarquons que le nombre des lieux énumérés à kar- 
nak est de onze, et celui du papyrus de dix seulement. En réalité, les deux 
documents sont identiques; je pense quil y a erreur dans Anastasi, au n“ /*. 














15i )<^ 

IMaïU^^r le nom Zl! I ü II J *“ J f i P Je == ijl : 

J ^ i I* 1 “' eerrespond au n* 7 de Karnak : g .V n 

: le groupe ^ X X ! I w est une adjonction explicative inlro- 
duile dans le texte par le copiste. Le passage doit donc ^tre retaldi ainsi : 
'T Viens donc à /MJuazftSesou, (i\) Mhtou-n-Sét{-mér!^nM», (à) Sabalr et à 
AbMqaboUy etc. 

A remarquer encore dans les listes la double inversion : i® Karnak donne 
Absaqaba et la khnoumù de Séti; le papyrus Anastasi derit Sabaïr (correspon¬ 
dant h la khnoumit de Sdti; le nom de la forteresse est clîace, peut-dtre 
convient-il de remplir la lacune par celui de Sabaïr) et ensuite Âbsa(|alK)u. 

I lus bas on lit a Karnak \ Ilourl^atâ et Na-Kliasa, tandis qu*Anastasi porte : 
Na-Khasa et Ilourlwtà. Quelles sont les véritables leçons? Il est diflicile de se 
prononcer. Le texte du papyrus Anastasi, ainsi que le fait observer M. Gar- 
diner, est sur plusieurs points très défectueux; c’est pour cela (jue Je crois 
préférable la leçon de Karnak. 

Il reste maintenant à examiner les documents arabes. Ils sont précieux pour 
ridenliGcalion des lieux contenus dans les deux textes égyptiens. D’abord, je 
dois dire que les propositions de M. Ganliner sont inacceptables. Du reste ses 
essais d identification ne vont pas au delà de Qatich. Ln outre, je crois que 
les stations indiquées sont exclusivement sur la roule de Syrie, et que par 
conséquent il ne saurait y avoir d’exception pour Tell el-Her qui se trouve 
sur la roule de Pélusc, à 20 kilomètres au nord de la route. J’ai dit à plusieurs 
re[)rises que la roule moderne de Syrie n’est pas exactement la même qu’elle 
était dans l’antiquité; son tracé a légèrement fléchi. Autrefois en quittant 
Zarou, la route passait plus au sud cl marchait directement sur Gorabiat, à 
i5 kilomètres environ. En conséquence, Tell Haboiiab, sur le passage de la 
roule moderne, ne peut convenir pour une identification; du reste ce site 
est trop près de Qanlarah ou plutôt de l’antique Sélé, soit 6 kilomètres au 
plus. Je crois que Tell Ilabouah appartenait à la série des petits postes ro¬ 
mains, construits le long de l’isthme, pour renforcer le système primitif 
défensif de la frontière orientale. Mais eôt-il existé au temps de Séti, je répète 
qu’il était en dehors de la roule et trop près de Zarou pour satisfaire aux 
exigences du problème. On trouvera des indications précieuses, comme on va 
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le voir, dans les itinéraires arabes. Celui d’Abou’l-Mahclsin (xv* siècle) est le 
j)lus intéressant à cet égard. Dans son Itinéraire de la poste, entre Damas et 
le Caire, il indique, pour la région qui nous intéresse, les relais suivants (Et. 
Qi'ATneuÈRB, Histoire des Mamlouks, vol. 11, p. 90 - 91 , note) : 


t. RaUh. 
a. Zakab. 

3. Kbarroubak. 
U. Alarisb. 


5. Bir-alkàdi. 

6 . Warràdah. 

7 . Sawadab. 

8 . Moulaileb. 


9 . Maan. 

10 . Kalieb. 

11 . Gorabi. 

19. Mansourab (E3-Qan(arab7). 


Ces stations existent encore en partie. Ihifah est connue. Zakah ne peut être 
que Cheikh Zuuède, que les savants de TExpédition française appelaient Cheik- 
Zawi. Le village, autrefois souterrain, existe encore. Kharrouhah est le centre 
actuel de la tribu des Saouarqahs. A cêté des huttes cl des tentes on trouve les 
ruines d’une ancienne localité appelée Khirbet el-Bordj. Alamh (El-Arîch) a 
toujours été un centre important. C’est le point de départ des caravanes pour 
le Sinai et pour l’Arabie méridionale. A El-Arich réside le chef de la province, 
dont l’autorité s’exerce sur toute la ]>éuiosule du Sinaî. Bir-alkàdi répond au 
Bir eUMesoxidiah des cartes. Ce puits est à deux heures et demie de marche à 
chameau d*El~Arich. Cette localité étant privée d’eau potable, les habitants vont 
la chercher à Mesoudiah, malgré la distance. En cet endroit il y a une belle 
palmeraie, au pied des dunes. Warràdah est l’ancienne Ostracine, dont j'ai 
parlé plus haut. Sarrndalt, ^^ou^a^leb et Maan n’existent plus; je les place dubi> 
tativement aux sites modernes de Ratamah, où sont des ruines importantes, 
el-Breig autre lieu sur l’ancienne route marqué par des ruines romaines et un 
cimetière arabe, Rîr el-Ai>d toujours fréquenté par les caravanes. L’eau de ce 
puits, à revêtement en pierres, est insalubre; elle sert seulement ù la nourri¬ 
ture des animaux. Près de là il y a quelques vestiges d’antiquités. Katieh, qui 
vient ensuite, est bien connu des voyageurs modernes par sa palmeraie, la 
plus belle et la plus importante de toute la région. C’est un délicieux lieu de 
repos pour les caravanes. Deux vastes collines de sable, envahies par deux 
cimetières modernes, recouvrent les ruines d’une ancienne localité. Quelques 
fragments d’architecture jonchent le sol; d’autres ont été employés dans la 
construction des tombes; d'autres par les oflTiciers de Bonaparte. Gorabi ou 
Gorabiat est le nom donné au territoire où commencent les dunes, en venant 


(l'El-Qantarali. II y a un puits antique et quelques vestiges de murs anciens. 
Enfin fitinéraire mentionne un lieu nommé Mamourali, nom identique à celui 
de la célèbre ville du Delta, mais qu’il ne faut pas confondre. D’autres textes 
donnent à la place de Mansourah le nom de Sadié (Vol^ey, Œuvres, Etal poli- 
tique de FÉgi/pte, p. 178 ). Ce lieu, d’après d’autres itinéraires, semble situé au 
nord de Salahieli. La Devise des Chemins de Babiloine (édition II. Michclaut et 
G. Haynaud, p. ahù) nomme Cosair après Salahieh et avant Gorabi; elle 
ajoute que ce lieu est près du lac de Tennis, et qu’entre Cosair et Salahieh 
et il n'y a point d’aigue, et quand le fleuve est à son amemiant, il n’y a lors 
que Vil ligues (au lieu de LX). Et là fini le désert et est l’entrée de Bubi- 
loine.? Cette note correspond parfaitement à la nature du pays et à la posi¬ 
tion d’El-Qantarah. M. Daressy, dans un travail (Bull, de T Inst, franc., du Caire, 
t. .\1, p. 87 ), a rapproché Cosair de Qaserah de Maqrîzl et fixé sa position à 
Zaïx)!!. Je suis d’accord sur ce point avec M. Daressy, mais l’identité de Qaserah 
et de Cosair n’est pas soutenable. Seule la ressemblance des noms a pu trom¬ 
per M. Daressy; mais le renseignement fourni par la Devise, sur Cosair, et 
ceux donnés par Maqrîzî et par les Itinéraires arabes au sujet de Qaserah, ne 
permettent pas ce rapprochement. Pour moi Qaserah, comme je l’ai dit, s’ap¬ 
plique à la vieille ville de Faqoushb 

Enfin j’ajoute que ritinéraire d’Aboui-.Mahâsin, la Devise, citent depuis 
Bafah jusqu’à El-Qantarah douze stations, au lieu de onze données par les deux 
textes égyptiens. Ce poste supplémentaire est probablement Bîr el-Qàdi. Ce 
lieu n’était pas à proprement parler une station; aussi ne modifie-t-il nulle¬ 
ment les données de la route de Palestine. 

Le tableau d’ensemble ci-dessous, tout en facilitant l’examen des divers 
documents que je viens d’analyser, permettra de mieux comprendre les rela¬ 
tions de ces documents. La lettre K désigne le tableau de Karnak; An., le pa¬ 
pyrus Anastasi; Ar., l’Itinéraire d’Abou’l-Mahâsin; D, la Devise des Chemins 
de Babiloine; M, les stations modernes. A côté des forteresses le tableau de 
Karnak donne le nom du puits ou de la khnoumit qui alimentait la garnison. 
Dans la plupart des cas, la khnoumit donne le nom du territoire sur lequel elle 
était située; par conséquent les noms de khnoumit s’accordent mieux avec la 


Bull, de tînït. Jrmç. du Caire, l. XVlll, p. 173 . 
BmlUtin, L X.\II. 


so 
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liste du papyrus. Üdiis le tuLledu les noms de Lltuonmit sont mis au-dessous 
de ceux des forteresses. 


1- K. château do Zarou^. 

VJ <fles Cliemîns irilorus?'^ 

Al'. Mansourali (f). 

D. Cosaii^ 

M» EJ-Qantarali 

'2, K. tf la forteresse du Lion 

Pas de nom pour la khnoumÎL 


An. 


^— (W^Tj Jf i P forteresse de Sesoii (ilainscs 11)^*, 

Ar. Gorabi, 

D, GorabL 
AL GorabiaL 

X S1 T"B t ^ [q le migdùi de Alemmd-Rd tj. 

“ii VS khmuîitit de Ijoiizanat’JTi. 


Rn réalité Cosair éLaît bdlic sur Je 4 f rtiirics 
(le t'ancieiino ïaroii, oik j'ai rütrc^uvé des vesU- 
l^s de L epoi|uc araLe. El-QaatinL|i esl eïacic- 
menl à 3 kilomélrts d(ï tlialance à fniiest de 
Zamu (TcU Almi ScifeliJ. 

J'avais pensé (.fnfla/«dd SpJT. tfts Antîq,^ 

f-. XVL lo) (|ue la. ttfui'tcrehssc du 

Lion Tl élail située aurrempkcemt'nld'OsLracinc» 
à eatise de Sâ poaiLion à diioitc de rétciidue d'eau 
ftüléct r[iie je suppose être 1c Ibc do Baudouin. 
Dans nucun ras il ne peut iléstjrner Je Jûu ÏI(;n- 
zoJeh. eonimc on J'i dit; ce ht à coUe époF|iie 
reculée n'eiislaîl jioi cnn^re, et Riéiiie il u'élail 
pas en formation. La place ébnl losuOisante, le 
(graveur, poui' plus de comniodité, a été oldigé 
de placer ses puib ot forteresses & k suite du bc« 

I.a leçon est corlaiuemçnl. ûu moins je le 
pense, IJouzaw et non //nupiae connue l'onl vu 
Guicysse et Gardiner* L'erreur provient de ceci : 


la légeofle de la khmutait h Kïiru.ik csl (jnivéû 
vcrtiealeincnlî les copistes Toul transcnledaru le 
sens Iiorizonfal cl ont groujié les signes ainsi : 

V 

M. Gnrdmee , tandis cpie la gravure 

donne î Dès krs on cômprend rerreur des 

A 

traducteurs, Avec lu Icclnreliorîjonlale le signe 
ne semble fias douleni^ el la beune qui 
suit peut di^imcr jilace â deux n ou à un seul. 
U lecture verticale, ijui cii b vraie, met la 
lacnne dons b partie inférieure do l'ulseait, el 
la cassure peut très Lien avoir allcinl l'oiseau; 
d'où la eaafiision entre le aigne )(, et le signe 
<pû w reascmLlent, C'est h patte de ect 
oiaeau qnî,, ayanl disjvaru, a prêté à l'équlvoijuc. 
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An. ^ 1 “ contrée de llouzaîna-. 

Ar^ Katia. 

D. Katye. 

Al. Qatïeli. 


sTOuazîl Je Sélj-méri-n-Plah'^. 
^ ^~^' t^^ fia khnmtmh An Rras de* .... ti 


[ 0 . 


An. 'h n % îb sï 4 * J f i P ^ OuaziL de Sesou ^^. 

Ar* Maan. 

D. lüUAIahane. 

M. Bîr el-Abd (t). 


s. K. xjzs(HE|-V' 


I». ’-.etxs-v’sdïZEllï 

de Séti -r. 

Pas de nom pour la Lhnoumit. 


IJÎ etÏc fort de Men-md’RÆ» 
fie cyieaii fort 


A*ï- ^ *1 : J "Î i P cliâleau fort de Ouser^md-RA'. 

Ar, Moulai!eh. 

D. El-Moiitayïeb. 

M. EhBreiç{!). 


6* K. -**’S ( ^[115 1 forteresse [construite par] Sa Majesté 

dans. ..*.-> (le nom manque) 

“3K ^ S 1 J y S * UifiGtimk d'Ahsaqaha “* 

An* IJ>»v. jJ t) li* fflat contrée d'Ahsaqabou^. 

Ar, SawaJab, 


b y'a tljins t» légende une faute du graveur, 
difficile ^ cernger. f]uc h papyni? Anaïilnst fait 
rccnnndtre. Pcul-élre faul-il lire : IM- 
et nu lieu de OqDzît-n-Séli^ corriger 


|ïnr kikm, dbnnir, elc*» do Séti. 

™ Peul-élre faut-il lire fia forlerosse [con¬ 
struite parj Sa ü'kjcslâ (sans nom) h la ^Aacu- 
inîs d'ALsaijabaff (voir le n* g* p. iSfî), 


90 . 

















D. Soade» 

\L Ratamah (?). 


7. K. Pas de nom à la forteresac. 

fîla khnotiïîiit de 

A"- contrée de Sabalror^. 

Ar. Waradah (grec» Ûstracine), 

D. Oarrade* 

M. El-Fiousiyeh, 

8, K. 

la très puissantes. 

i I ^ " ffla khmumîl NezemJ la douces. 

An. ^ ^ "1 üi ff le territoire de Àînini (les deux puits)^ 

Ar AlarisL 
D. Hariss, 

.M. El-ArîcU. 


j t§ n ^ khiioümt {t) de Meu-md-Râ, 



9- K. -îriH-tJ^^“X^r:r[T¥]U=)CHA 


^ L~2 


K la forteresse nouvelle construite par Sa Majesté 


01 Tü i:kaov3hiit fjiû ïic comprend pn^i ici, 
doit ^Lrc une faute du kpicide. li doit être rem¬ 
plaçai pur pa lekhe» ou dt»Qtu 

(‘i« nom de pays est cit^ danâ le 
p.ipyms Harris eous la formo " ruTx 
Âina. t^bolds (fîfsAercAw pnar tereir à thaîoire 
de ia XIX' d^naalîe, p. 50) crait 4|il^it S^ogit 
des sources de Bir^Seba, entre ttidimu cl 
liobotli. liO papynis Anostasi montre ijiie cette 
ïdenlificaliGD est mal^dellement impossible. 
[ji grande L'hnoitniit * ^ ^ 
soi-itis«nt construite par Romsea lll — on a 
vu qu'elle existait déjà sous Séti — irétait 


entourée d’une muraille parciilc à une mon¬ 
tagne de fer» avec vingt faces de mur fondées 
dans ta terre, Ikautes de 3o coudées, avec des 
quais. Ses battants de portes étalent en Lois do 
cédi-e, ses serrures en brome avec des barres-> 
(CnABis, l'iid*). Cette EraducUon aurait besoin 
iPélrc revue, surtout au point de vue des termes 
teebuiquiîs; mab telle qu'dle est, cUc est su li¬ 
sante pour faine comprendre qu’il s'ogissait d'un 
travail ilo restauration consîdoralile, pubrpie 
1® i i «. 0 'pi® Clialias trailiüt par ff&ce de 
miirv, est élevée Je Jo coudées, soit tS niétri^ 
environ. 
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auprès de la hhnoumû de ljou[rL3]tâ, b paissante forteresse de 
Men-mâ-Rd t. 

[:r]TJ%n=“ Tfle bassin de Hourbatâ^. 

An. ^ J t If le terriioire de Ijeubourbï (ou llourboutÿjt. 

Ar* Kharroubab. 

I). Karrobler. 

M, El-Kliarouhali 


I». K. e(le fort de) la i/in&umù de Men-nid-Râ 



V+>H 


K fi "(i^ kAnouMt't de) b Khasou du prince r. 


An, contrée marécageuse de la Kliasa r ^"1 

Ar, Zakali, 

1 ). Zaheca, 

M. Cheikh Zouède, 


IL K. — forteresse de [ Rapliu 


<0 nom moderne üo A’A<rrt>if4nA ne eertit- 
ü \ais UTi deseendant de legjptjcn /foifrÉoitfôî 
Dans IltinéiTiire de Suce â CiOüi, pr Qa- 
lich (br ik Josiîiiiwïi A’£tjïÂififlïift d*hgi/plef 
vol. J V, p. IB a), Junnl menlionne prèsdeCbeith 
Zouède des ruines qti'il appelle Khasaha. Il 
sérail tonlant de rajiprocher ce nom de na (ar- 
lide Égyptien) Main ou AAfVOu dcd rfocunionts 
Égypliens^ Les jtAajou étaient des élangs ou tlçA 
régions marécagetiscs* ainsi que l'indiqueul ics 
détenu inatiC» ^ Iæ mot pulétrerap' 

proche de Tarabo u* ^ servnnt h déslguer une 
terre iKtueusc. et pr suite un nisrécagc, une 
région maréragcttw. A Tetiest île Clicith Zou- 
èdc, le long de ta rouie^ en allant vera bl-Arîfh* 
cm voit uü vaste étang, puis des îagnnes, qui 
sont peut-être lea kkuou égyptienoes. Ne pour¬ 


rait-on rapprocher ce nom de cdiiî lu par 
Daressy ^ [H A'Aaiwcm, et qm^jl propose 

dldentîfîcr avec Kasios vol. \1V ^ 

P* ifîa)? 

Sur ic bhleaii de ïCarnali. il n\ a ADdiine 
indication de kkiutuontr Cepndant a Rapba. il y 
a plusieurs puiU^ dont (îcui anciens. Je me de¬ 
mande alors sî le matjtAaoamir, que L'on traduit 
généraleuient par spiiits^ ♦ n bien ce sens. Il est à 
remarquer que dans taules les repréaen talions la 
kktitmmi ügurc tonjoura une étendue d'eau, plus 
ou moins grande, un éîong, un IjossÎo entouré 
de maçonneries, mais jamais un pits. Je crois 
que la kktxMjnîi égyptienne coixcspnd osseï 
eiaclcmcnt à la biricet arabe dont uons avons 
trouvé le nom transcKl eu égyptien sous La forai e 

J X V J ^ 11 S—= 


V 





An, irla région de Rûpeh (Rapha)*", 

Ar. lUfali (ffTEC^ Pdt^ea). 

D, Itephalip 
M. Rafub. 


2. — ROUTK DU LITTORAL MISDITERR-ANÉR?j. 

Cetie route ne date que depuis l'entrée des Grecs en Egypte* Elle est née 
de besoins nouveaux ; ces besoins ayenL disparu ^ pour des causes diverses, la 
route fut abandonnée. Elle reliait Gaza à Alexandrie. Mats la fondation de 
cette ville étant postérieure de trois siècles environ à l'établissement des Grecs 
en Egypte, il est probable rpie, à l'origine, la route ne déliassait pas Péluse. 
De là, la route eo suivant la Lrancbc Pélusiaque allait à Memphis, en passant 
par llélîopolis. Vers Faqouselle rejoignait les Chemins d'Horiisr. Ce ne fut 
que depuis les Ptolémées que la route a été prolongée jusqu’à Alexandrie^ elle 
passait au sud des lacs qui boixlent la Méditerranée* La Qécesstté de celle voie 
est le résultat de la création de nouvelles vilies et de nouveaux ports entre 
Ga^a et Héracléopolis, qui n'existaient pas auparavani KatîU'ellemenl ces fon¬ 
dations n'étaient primitivement que des escales pour les trafiquants grecs qui 
n'osaient ou ne pouvaient pas aborder dans les ports, ou entï-er dans les bran¬ 
ches du Nil* Ces fondalions ne prirent véritablement d'importance iju'à partir 
des Ptolémées; mais les Romains y apportèrent leurs méthodes d oi'ganisation. 
Comme je l'ai expliqué, ces civilisateurs oui étrangement modifié 1 aspect du 
pays* Jusque-là le sol couvert de steppes, à végétation rare, se U'ansforme en 
riches plaines agricoles, que probablement il ne connalU'a plus. 

C'est par la côte orientale que les Grecs attaquèrent et pénétrèrent en 
Egypte* On connaît le récit, en partie légendaire, d'Hérodote (îlv. H, i5/i} 
sur l'arrivée et rinstallation de miliciens cariens et ioniens dans le pays* Parmi 
ces populations il faut y ajouter aussi les Phéniciens et les Syriens s le culte de 
Zeus-Kasiûs introduit dans ces lieux en est la meilleure preuve. L'introduction 
de ce dieu remonte certainement au vn"' siècle* De bonne heure, et probable¬ 
ment avant Amasjs, les, colons s'étaient répondus et multipliés dans tout le 
pays à l'orient de la branche Pélusiaque* Leurs inarcliands avaient certaine- 
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ïiient des dü|i 6 t 3 et des magasins à Zarou, capitale de la province, et dans les 
principales villes du territoire occupa* Ils pouvaient ainsi trafiquer facilement 
avec les commerçants de rintérieur du Delta. 

La vieille roule pour cela ne fut jamais abandonnée, bien que les écrivains 
classiques ne la mentionnent pas. Les ruines de cités, quelquefois considé* 
râbles, de forts, semés tout le long de cette artère, sont des preuves irrécu¬ 
sables de sa prfaite vitalité. Le passage entre Gerron et Ostracine, 8 û kilo- 
mètres à parcourir sur une liande de terre de aoo mètres environ, dont la 
moitié est impraticable à cause de sa nature marécageuse, était dilUcile, sinon 
impossible, pour les fortes cai'avanes ou pour un corps d'armée (pL 1, Gg. 3). 
Sans compter les surprises, les attaques d'ennemis ou de pillards toujoura 
è craindre, la nature avait augmenté les difiicultés en créant 
VEcregme était une bouclie naturelle donnant passage aux eaux dü lac dans 
la mer. Les Grecs lui avaient donné ce nom à cause du bruit tumultucuï 
que font les eaux, lequel s entend à une distance de plusieurs kilomètres. 
J.'Ecregiue existe toujours, aussi bruyant et aussi mouvementé que dans les 
temps anciens. Les Arabes évitent aujourd'hui cette traversée dangereuse en 
passant le lac, avec leurs animaux, sur les banjues de pècbeui'S. CW ce que 
JC Gs le t q février 1910 . Les auteurs anciens ue parient pas du moyen pra- 
tîijuc utilisé par les hommes d'alors pour celle redoutable traversée. Les Grecs 
avaient misrEcregme sous la protection de la déesse C'est è cet endroit 
qu'eut lieu, en 3 ûG-3o 5 avant notre ère, l’entrevue de Ptoîémée Soter 
avec Antigone, roi de Syrie. 

Mais il n’y avait pas que ce passage è franebir. Le port Je Kasios situé, 
comme j ai eu roccasion de le constater, sur les bords septentrionaux du lac de 
Baudouin, devait nécessairement, pour les besoins de la navigation, avoir une 
commiimcation avec la mer. Ce second passage était, sembîe-t-il, construit 
par îa main des hommes; mais j ajoute que nous ignorons totalement son 
existence. Actaellemcnl les pècheui-s J'EUGuels (Kasios) ont creusé près de 
leur pêcherie un chenal pour factliler le transport du jmisson pr mer. Celte 

0 ^ GnEï^rELi. ané HtîCf, 7'Af Popyrlf vqÎ. \L 0 ^ i38o, L 75 - 7 G; Stmbon (liv. XVI, 

19) dit que de sf>a temps l'Ecregnie éttit ccniblé. Mais d'après les auti'es écrîvaina. le fcil ne pralt 
pas fondé. 


—ifiO 

passe^ contrairement à rEcregme, est absolument tmnquille et ratiellc. On 
voudrait alore connaître la cause des bruits de rEcregmet'l 

Les tempïites marîlîmcs étaient encore un obstacle à la libre drciilalîon 
de la cMe. On sait que celle-ci est très basse, peine quelques cenlimÈlres 
au-dessus du niveau de la mer. Par les gros temps, la vague franchit aisément 
le cordon et va se perdre dans les eaux dn lac. Souvent elle ne fait que passer, 
sans laisser d'autre trace que rhumidité dn sable; mais quelquefois aussi la 
mer démontée est si violente que la vague est assez forte pour être, à ce mo¬ 
ment, un obstacle sérieux à la tîaversée du passage. Aujourd'hui il n'est guère 
utilisé que par les jiècbeurs d'El-Guels, qui conduisent dans des chariots leurs 
poissons à Port-Saïd. El c'est ainsi que mes observations confirment et juslb 
fient les paroles do Plutai-que ( fw d'AnWimt chap. m) : <rOn craignait moins 
la guerre (d’Égypte) en elle^même que le chemin qu'iJ fallait suivre pour aller 
a Péluse, à lravei"S des sables profonds et arides, îe de l’Ecregme jmrkqHel 
le marais Sirbonîde se décharge dans h mer. Les Egyptiens 1 appellent le soupirail 
de Typhon. 

Depuis Gaza jusqu'à Ostracine, la vieille route et la nouvelle se eonfon^ 
date ut. A partir de cette dernière localité elles se séparaient L antique voie 
passait au sud du lac, fautro longeait continuellement la cète jusqu'à Héra- 
cléopolis. A cet endroit elle inclinait vers le sud, pour longer les lacs du Delta. 
Cette marche était nécessitée par les nombreuses bouches du et aussi par 
l'absence, sauf Damiette, de localités le long de la cAte maritime du Delta. 

Après Ostracine, dont jm parlé plus haut, laquelle, comme place forte, avait 
la garde des deux routes, le voyageur s'engageait dans fétroite bande de terre 
qui se termine à Gerron, à raulre extrémité du lac. Celte bande est ubsoîii- 
ment plate, sablonneuse vers la mer, marécageuse vers le lac avec, çà et là, 
des arbustes et des roseaux. Celte longue ligne n'esl interrompue que par les 
deux bouches ci-dessus mentionnées. On passe fEcregme immédiatement 
à la sortie d'Ostracine. Mais celte bouche est très mobile, et par suite elle peut 
être plus ou moins éloignée de celle ville. La céte, d'Oslracine à Genou, 
forme un immense angle obtus dont le sommet est marqué par un très haut 
cène de sable, 70 mètres environ, ancien mmtt KmoSi qni se projette dans la 

Oï Jean Clldat, Noiei wr rhduNe de JuHoHr én tac de BaudoutHj dani Annahi du Sent, det 
Andq^f t X, |>. au. 
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mer. Celle colline de snLle n'est pas isolée; elle se rattacEie à une série Je 
dunes, beaucoup moins hautes^ s'étalant sur le bord de la mer» sur une lon¬ 
gueur de 5DO mètres environ. Derrière le mont, sur le bord du lac, ou remar- 
([uc les ruiues de la ville de Kasios, pres<|ue entièrement ensevelie dans le 
sable. Entre cette ancienne localité et le village moderne de pécheurs, t|ni est 
à l'ouest des dunes, il y a un vaste espace de terrain ensemencé de céréales, 
d arbres fruitiers et de plantes diverses pour îa uoiiiTiture des hommes et des 
animaux. Près de deux puits, dontl un d'eau potable, habite une petite tribu 
de Bédouins, les KhurMh. Tel est dans son ensemble ce petit territoire, dont 
lapparence est celui d'un vaste cabochon attaché de chaijue côté par un lien 
étroit. Dans Tanllquité, la ville et surtout le mont avec son temple avaient 
acquis une grande célébrité. On y adorait un Baal importé Je Syrie, appelé 
en grec Xeus Kasios th. 

Le nom de cette ville est généralement écrit KACIOC; la carte de Madeba 
donne la forme KACiN pour Kctïrfov, et dans un manuscrit copte (Actes de 
saint Pirôou) on Ironve le nom écrit fautivement KüJIC. 

Les noms modernes de El-Qas^ Eï-Çew, Ei-Gaels sont les formes arabes déri¬ 
vées de Kasîos. Mais an léri eu rement les Arabes ont appelé Kasios, EUGliarib 
ou (ihoraibeb, Oumm el-Arab et Baqqàrabt**. L'historien Maqrîzî raconte que 
de son temps c'était nn pays ruiné et formant un monceau de ruines entre 
Souadah(?) et El-Ouaradah, Le nom de Souadah est peut-être une erreur, 
car nous savons par ailleurs qu'il y avait une Souadah sur la vieille route; 
elle précédait Ouaradah, 


Le lîien est rËjirésecté une gretude â ia 
moîn ( Agb. TjLfîtrs, cliap, lïi). A Péluso, où j'ai 
relrouvi: les liemiers vestiges, d’un tem|ilc élovÆ 
en son honneur, Jes monnaies monlrent un jeu¬ 
ne bommo (tforus] , le Jirtts avnncè sysint ime 
greiuuîe à I<i mnin. Je signalerai ijue près tle 
Pêluso U y a une petite oasis jKirlautle iioiri fie 
/ïnwnuvtJnpi^ rlc pays ilc la grcnafle'<, A DêJos 
tfe Cftnt*p. ktUèmqae, U ÏLVI, igâa, 
p, ilan? le Sérapéion, un certain Koros 

l[nii Égyptien) originaire de Kasîi>s, près de Pé- 
luse, filait chargé île la surreiUsnco du lemple, 
Dini: un rnïn île PédiHce il lait une place h ses 

BtiUttin, U oir. 


patrons Sérapis cl Isls-Ticlmcpsis de Kasîos, 
Celte tsis nous est encore counue par un papy¬ 
rus fl'OiyiTbîncliEig (Gkejifjêll and Efir!rr, Tfte 
Oxÿrbffnchiu Papÿrif vnL XL u’ i38i>, L 84). 

U ce faut pas courondre Ghora.îbEli avec 
Gnrabj r|i;ie nous avon;^ vu aiir les TCbemics 
illftinise. (fAorat£f£ est menticinné par MaqbIseL 
(nul. Boiirianl, p.éiB; Hiebieh de MeraiiBD, Le 
titre de* Boute* et dt* PfOûîneeSj p. aoi; Oumm 
rLAmÂ se trouve dons HfiehlaEf, tnul. lïourlant. 
p, ^89; Beiqârah dans MAenlïl, trad. Bourîant, 
p. 538; QEiAfEEHÈuE, Hijitoire de* MomîouL-tf 
vol. IL p, jjn, f(t Bote. 
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Ktisîos dtaîl ime ville industrielle. Elle était connue par ses fabriques d étof¬ 
fes de lin T nommées Qas&iah ou Sa spécialité était îc bois travaillé, 

et ses meubles, très estimés, faisaient l'objet d’une eîiprtation dans les pays 
du bassin méditerranéen 

A Tépoque ebretienue^ Kasîos était le siège d’un évêché* Lampedios, un de 
ses évêques, assista au grand concile d'Éphèset^ï, Il y avait aussi un couvent 
qiéon appelait couvent de saint lîomanus W* 

Après Kasios on arrivait sans olwtacîe à Gm'üiij connue aujourtEhui sous le 
nom d El 41 aliemdleh* binant de liellefondsl^î dit que de son temps cet em¬ 
placement portail le nom de Gerreh ou Tel Gcrreh. J’avoue n'avolr jamais en¬ 
tendu ce nom prononcé par les Arabes, et mémo fajouLe qu’ils l'ignorent 
loialemenb binant, dans ses recbcrcUes* s’est toujours attaché, coûte que 
coûte, à trouver un nom ancien nu^ sites qu’il visttaîl. A ce point Je vue on 
cloil toujours Fétudier avec beaucoup de discrétion* JSous ne trouvons pins de 
trace de cette ville à l’époque arabe* Les Itînéraîi'es arabes mentionnent îm- 
média te ment après Glioràïbcb (Kasios) la ville de Faramd ( Péltise)* tlonc, 
ainsi que je Fai dit, après la dlsjiaritioii des Homains, Geri'on a été aban¬ 
donnée, et les earavanes allaienl il’tmc seule trtilte de Karamd à Gboraîbeb; 
du reste la dislance de Gerron à Faramû ii’étant que de lo kilomètres, le 
besoin d’un relais n’était pas nécessaire* 

Les observations topographiques Je binant sur les ruines de Gerron inérileni 
d'étre relatées; elles apportent, sur un point de la cûte, qui peut s’appli¬ 
quer à toute la cûte médîterranéenne, au moins dans sa partie orientale, un 
renseignement précieux à l’étude géologique de ces terres littorales* Les faits 
consignes par le célèbre ingénieur français, j'ai eu souvent loccasion île les 
vérifier pendant mes fréquents et longs séjours à Alahemdieb, sont parfaitement 
exacts- r Plus l’est (de Péluse) sont les ruines d'une ville conservant encore 
son ancien nom de Gerrek qui, au lieu d’être plus éloignée de b mer qne dans 
les temps anciens, comme on pourrait le croire à cause des prétendus atter- 


Kt. Dl HïIàXCB, 9 * ff. KflfflOP. 

tiiie-iFEi.t-anil IlvtiT, Tht Ùsrÿfkÿnchvt Pa- 

vol. 1* D* p, i lâ-i ^ 

AMÉLinsiU* La Giof^pkie de tJ^gtfpU à 
Cépoqut c^lCf P* S11- 


KcQKiru - Hêcii de Maf Synaque, lians lïe- 
«inr dê î'Oneni chrélîeUf tj} 04 , p* aoS eL aùq. 

Ijxjim Ù 2 . Belleïotids, Métnotret nr 
prinitipaiLr trstsvx exésuih tn p- * > 

ot iA6. 
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rîssemcnls sur ecs plages, est au contraîre 4 moilic emporKSe par les vagues 
qui l>altent ses restes. ^ Et un peu plus loin, Liuont observe encore : rDons ce 
monticule il y a des fragments il^anliquitës, et daos la mer à une soixantaine 
de mètresj des restes de constructions qui ont appartenu 4 la ville; on nommé 
aujourd lviii cet endroit Gen-eht et c*est le nom cite par SUabon et par PHner* 

En lisant ce récit on pourrail supposer que la mer a une tendance è s a- 
vancer dans les terres, contrairement à l'opinion courante, (|ui veut que le 
sol du Delta s étende dans la mer, par suite des apports du limon du Nil se 
répandant sur les côtes de la mer. Je ne nie pas ce mouvement ; mais il nest 
juste, et ne peut se vérifier, que sur une longue période de temps. Depuis 
l’époque romaine les variations de la cÔte ont été si peu sensibles qu elles peu¬ 
vent être considérées comme nulles. Les ruines de Mahemdieii nous en don¬ 
nent une excellente preuve. 

La viHe de Gerron était non seulement un centre militaire, mais aussi 
un petit port, sans împorlaDce il est vrai, sur ta Méditerranée. Comme la 
côté est uniformément plate et basse, les Romains, pour la rendre abordable 
aux navires, ont fait ce que les ingénieurs français firent plus lard à Port-Saïd ; 
\h consU'uisirent en avant de la ville, et à une certaine distance dans la mer, 
un quai en pierres* Celte construction servait 4 la fois 4 faciliter aux navires 
Tabordage et de mur de protection à la ville. Il en reste encore des vestiges 
on mer, et ce sont eux qu*a vus Lioant. Ensuite le côté terre fut légèrement 
exhaussé avec le rejet du dragage pratiqué dans la mer. Après la chute de 
Gerron et surtout du quai, les choses revinrent dans leur état primitif. Et cest 
ainsi que la vague rendue libre put arriver jusqu au pied de la dune sur 
laquelle élaîent édifiés, sans suhslruclion, la ville et ses monuments. Chaque 
fois le dot salin ramenait, en so retirant, une certaine quantité de sable, eu- 
trainanl avec lui des blocs de pierres détach^b des murs; ceux-ci, perdant leur 
soutien, finissaient pir s'écrouler. G est ce phénomène, très naturel, qui a fait 
croire 4 Lînant que la mer rongeait la côte et avançait dans la terre. 11 n en 
est rien cepeudant; et rexamen uUentif des lieux sufilt 4 prouver b fausseté 
de cette asserlîon. Et si elle était vraie, il y a longtemps que la petite barrière 
.jui sépare le lac de la mer aurait cessé d'exister, pour ne former qu’une seule 
étendue d'eau. Mais rhîstoire prouve au conU'aîre que depuis les Ptolémées 
cette partie de la côte n a pas varié. 


SI . 
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Avant In fondation de l^oti-Siiïd, El‘^JatlelllJ^eh dlait le seul point de U 
côte, entre Damiette cl El-Arich, pouvant aisément être abordé par les bar- 
«pies* <tOn avait trouvé ^ à trois heures de là (Qatieh), les ruines d’un village 
assci considérable, et un atterrage nommé Amadiah (Maliemdicb), où il 
abomlait ipielqiiefois des navires venant Je Damiette. Le Général en Chef 
(Bonaparte) avait eu d'abord le projet d'y faire conslrnire une tour capable de 
recevoir deux grosses pièces de canon et une (prnlson de 5o liommcs pour 
la protection des transports par nier^ mais ie temps avait manqué. Les barques 
du lac Malarieh n’osaient pas s'aventurer jusque-là 

Le nom d'El-Maliemdieh a été dilFéremment compris et transcrit par les 
voyageurs moflemes. Les variantes sont assez sérieuses pour mériter d’étre mon’ 
ti on nées. On trouve : Amadi»h (voir ebdessus); Anh-D*tnh [Dcscriptiifn de fEgtjpiCj 
vol. IVt P* ùù, ùy, etc.J et carte), je ne serais pas étonné que cette forme ait 
amené lîrugach (Dklwftn^ p. sGS) à Ldenlilier Jq Anh avec Ger- 

ron ; Tel Am-Diab (Liwaxt, Mémolreif p. 1 03, traduit par hauteur des loups 
Le nom de Gerron, dans 1 antiquité ^ était employé soit sous la forme du 
singulier, Téppt>p''^\ soit sous la forme plurielle Tepp^^^h Cette lefon est 
d’un usage plus fréquent. Lucien explique que les Gerréens tiraient leurs dé* 
nominations des pavillons, nommés en grec et quon peut croire avoir 

été d osier, sous lesquels babilaîent les troupes stationnées à cet endroit 1*1. 
Cette assertion est prouvée par l’autre désignation, \{£vjé.rr^QiveiV abrégé en 
qui a servi également à nommer la même ville. Cette double dési¬ 
gnation a jeté un certain trouble chez les auteui-s anciens. C'est ainsi que 
dans la liste des villes de Téparelue a, llîéroclés {S^jneedème^ édit. 

Burchardt) mentionne à la fois Tippois et Mais l’auteur de la Noiiiia 

âignitalim a senti la faute, car îl s'exprime ainsi : Scens^ ftrfrw Geea&a^ ce ijui 
veut dire ; (rSkenné, sous réserve Gerra^, 

Le nom de Pcntasclioinon a donné Ueu à de nombreuses discussions parmi 
les savants modernes. Mais ces diseussïoQs n’ont donné encore aucun résultat; 


Paëtct, JÎ«onuffi*raiiçj de rii&me, p. gâ. 
Cf. DK li Jo.Micibii, L^Ex^èditîoa vol, 

IV, p. hh^ àj noie t et p. lâi. 

^ Ptolem^k, Gtogri^ùi liv. LV, c, S, p.6Ss 
eIî L'éiiltion MüUer-DiéoU 


SrMAKiTf, tî\v îlVI, g, 3a; Sdzokk^i, tîv* 
l^UI, tg, ï3: EliinacLlsiSj/MeAitfflie, L-diu Hur- 
chardi, p. Plisk. HifU >nîf., IV, 3?, fi; 
Teàib df Ptutinger^ 

Lïictl^t Ad îa. 
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je ne me flaUe pas d élucider ce problème. Ü y a peut-être un jeu de meta re¬ 
posant sur TSEvri, Sozomène dit rpie ta ville était située k ^eïnmovrüt, 
cin([umile stades mètres), ce qui est vrai pour la distance de Gerron k 

l'éluset^ï. Mais cela n'expliipie pas la relation entre ^;ïsrT3t — cinq, et tr/rjtw^y^ 
qui signifie le ^jonc et toutes sortes de piaules juncîformes reut-êlru ^/^otvov 
avait acquis, avec sous-entendu Gerron, le sens de tf lentes ou pavillons con¬ 
struits avec des roseauxY aurait-ü eu, dans ce cas, cinq tentes en roseaux? 

Je reconnais que cette hypothèse ne vaut pas mieux que les autres. Les fouil¬ 
les que j'ai pratiquées sur ce terrain, et dont je publierai le résultat precliai- 
nement] n’ont pas éclairé ce [miiU. Et si j'ai constaté le réeît véridique de Pline 
[Hisi, ntU.t VI, 3a, ü) sur son mode de construction : i^{elle) a des tours 
faites de quartiers de sel cubiques (gypse) -, je n'aî trouvé, par contre, aucune 
trace de constructions en roseaux, clioses que jai retrouvées près de Qaticb, 
et que j'ai eu Toccasion dû signalerMais j'ajoute, pour ma conacieuce, que 
je n aî travaillé que dans la ville et la nécropole i aux alentours je n'aî trouvé 
aucune trace de camp, certaine me ut en debore de la cité, ni d aucune con¬ 
struction ayant un caractère militaire* Tout au contraire, les monuments dé¬ 
couverts, bain, temple, autels, indiquaient un lieu paisible et de repos* Et si 
nous ne connaissions pas, par les auteurs andens, Texistence de ce dé|nH mili¬ 
taire, nous serions, d'après les fouilles, en droit d'en douter* 

Dans deux listes des évêchés d'Égypte on trouve l'équivalence rer^c^ 
l’KXKi 6 T 2 exAüî^^* "la viîledu vieillardr ou sla ville vieilles* C'est une er- ^ 
rcur de scribe. U a confondu Fepet? tt vieillard a et T&ppas dont le sens de 
îrtenlesr est donné, comme nous l'avons vu, par Lucain cl aussi par Démos- 
lliêne [Pro CWjwi, i68)i c’était la ville des tentes et des buttes, avec toits de 
chaume, construites ou entourées Je palissades de joncs ou de roseaux qui 
poussaient en quantité sur les bords du lac de Baudouin ou dans les régions 
marécagenses, comme cela existe, par place, encore aujourd'hui* 


m SozontxE, //«loiVff fcciifiûJtiiqitff lîv* VItl, 
iQi, Pliii« (ffwf. (ifli., \i, 3a, 6) iLil qtnï la 
ville avait 5.âo& pos li'étendue. Ou vüil combien 
la noiubrE? 5 joue nu rdk dans les citatinn» des 
autcura aAcicns* U eal probable (pi’ils o^élaienl 
pas inJciix fixis que opus sur J'origiïïP du uom. 


Au lieu nommé ÀArrftcIe/-jyittf (iVoIfli *vr 
ri^ûme df lionâ BuU^ de fttuL franç. ds 

ûiirf, LXXÏp p. ï58)* 

^Amélixj:AV, ÜwyjmpA te dt l'Egypte, 5 71 ; 
bibüolli. ludionale, manuscrit copte r'S 3; ma- 
DUKTÎt CrawTord* 
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A iVpoijue arabe on cite un lieu noinmé El-Sonûdeht painîssant cor¬ 

respondre à Germn. Je Wi signalé plus hauL Y avaïMl deux localités iKirlanL 
le même nom, et dans la même région? C'est possible* car le nom s applique 
à deux lieux situés dans un terrain identique et de même nature, Lautre 
Souiideh, d'après les Itinéraires arabes, se trouvait entre Ouaradab etQatieh* 
près du bord méridional do lac de Baudouin * donc sur un sol marécageux ut 
couvert Je roseaux, comme le nom lin dit] ne. C'est ce dernier village f|ui est 
cité par Abd el-Latif dans sa liste des provinces d des villes 

Suivant PloléiBée(liv. iV, c, 5,0), Gerron marquait la frontière de l'Égypte 
cl do la Paleatîne, Véppop optop. Cette ville marquait aussi la limite occi¬ 
dentale de la province Kmtotîde, dont le clief-lieu était Kasîos, que nous 
avons étudie précédemment. La province s'étendait h l'orient jusqu'à Rlùno- 
corura et dans le sud jusqu'au plateau du djehel Tîb. 

Pour des raisons que nous ignorons, Geri'on fut abandonnée par les cliré- 
tiens. La nouvelle colonie sclablil t Jîûo nfttres plus à l'ouest, où elle fonda 
un monastère. Celle localité, dépendante de Gerron, est connue sous le nom 
d'dpArnil'on C'était le siège il'im évêché qui s'est confondu avec le nom de 
Gerron i il dépendait du diocèse de Pélusei^b M, Amélineau, dans sa Géographie 
flç Ignore ce nom et cet evéché, G est probablement dans ces jiarages 

qu’il faut chercher le (Jamp de Chahria& ( Prise , Hist. naL^ XIV, ij SiaAno^* 
liv, XVI, q), qui s'appelait auparavant Camp des /oniW (Héhûootb, lîv. 11, 
i5h), et devint, peuLèlre, le Camp d'Alexandre (QuiMTE-CiiRce, l, iv, c, 7 ). 

C'est ajirès Cerron que Strabon {liv, XVI, g) mentionne les Hinftihï'a de 
Péîit^e ttles gouffres Je Péluset, qu'il ne faut pas confondre avec les lîaraihrn 
du Iftc Sirbont» (Polybe, V, 80 ). Aux premiers, Sti'ahon flou ne encore le nom de 
TÊ^ftaTot «^raaniisr. C’est îa région qui entoure Péluse. Ces deux mots sem¬ 
blent correspondre au terme égyptien ^ “ kkatou. BrugseU pensait que les 


, 

Uï SlLTESTM Ot SjLCT, UtiaHttt «tff l"Eg^lc ^ 
J», S1 ü, n** 1 f) I « texte écrtl j-juia», Kho- 

tifUi-SeuAdiih. SiiivanL de Sacy (p. 3â8) lü meit 
Bigctifieflun village, un yHIbec am- 
Inilant, un campcrocnlTt. A’Aiïmom éfsignfi : la 
canne, le roseau, el jwir eonséquent un lieu où 
ces pîanlea poussent. El ATAoMiu-SotiJJÉiA cal un 
village où Les Labitalioas sont construites en 


mseaui. Souâdali Kfoil un demiei- ^uv^jiir tb 
Gerron ou de Skenua, 

Voir cc que j*en dis dans N^tesnur risthm 
de Suez, chap. il, kfPSiiiOS , dons /tuW. ffo CImL 
/ranf. tfu Caire, l. XVII, p, n6, 

jfîrcvf üiiflt^uef 1897, p. *79, d'après 
Gims* 5 érKi èpite.f p. /161. 
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^1 “ khfitou àfitëu étaient les marais de Pëluset^J, qu’il rapprochait de 
rhébreu rî*inn^? Pi-{fakhirôîL Celte opinion ost très disciitaluc, et ies rapports 
entre ^ ^ àihm et hakhiréth n'ont rien de commun* Du reste, j'ai 
iijonlré que Pi-Hakhirétîi pouvait être dérivé de Tégyptien Pa-f/fl(() Aen> erîa 
maison dlIathor^^’J^. Ailleurs Brugsch suppose que Attion pourrait désigner 
Bouto^^l Kous serions ainsi très éloigné de Péluse, Pour ma part, je pense 
que Âthûu désigne une région particulière, couverte de roseaux et bonlant la 
Méditerranée, C'était le pays le plus septentrional de l'Égypte, ainsi que le 
pion vent les hstnictiûm d" Atnm\emhtU à saji /h : et J’ai envoyé, dît-d, mes 
messagers a Abou (Élépliautine) et mes courriers descendent è Atbou^r. Le 
roi veut dire par cela qu'il envoyait des messagers dans toute la terre d'Egypte, 
sans exception. Cependant le nom de Altiou supplique dans certains cas a 
nne ville, paraissant correspondre à d'Hérodote (liv. Il, itiSy, à Aesu^ 

de Ploléinée (liv, IV, c. 5) et à .\atkou des textes assyriens, par radjoncUon de 
l’article du féminin égyptien m au mot Athou, On a pensé que cette localité 
éUiil dans îa partie orientale et nord du Delta, près de Péluse, ou dans le îae 
Alcnzaich. Mais d'autre part les &Ciilœ cojdes donnent régalité suivante : xeoirt- 
Tioy. xxnoiriu>u= [-KXKJuxouiî'ï. Si, comme on a lîcu de le supposer, 
Léontopolis est représenté par Tell Moqdam, près de Mit Gliamr, sur la bran¬ 
che de Damiette, il faut nécessairement repousser tontes les idcnlificalions 
précédentes, car nous sommes bien éloigné, avec Tell Moqdam, du pays des 
roseaux* Ou voit par ces quelques mots que lu question est loin d’ètrc résolue 

Péluse s'élevait au milieu des marécages* Elle a été célèbre pendant toute 
l'époque gréco-romaine J elle brille encore, sous le nom de Faramd, dans les 
premiers siècles de la domination arabe, et disparaît deTbistoire au xiv'^ siècle. 

Son nom, ïli/XoéTïor* est dérivé du mot grec IïîAos; il signilie ria boue, 
la fange « et aimi ^l'argile, la glaise, la terre sîgilïaire et la terre à potier'-. 
Péluse est la traduction du mot égyptien Pi comporte 


Oniri:;$cH, fièîliflHfl* P- 9 *^^* 

Jean CliiDATt /VoIm wf /'iflAme «fe Ssw;, 
lîans ButL VfoiL franç^ dit Caîiret t* XVI, 
|>, at8. jtprèsmûi* Gardmer (lïtcuetî Cham- 
polliortf p. sj3) s"csl posé la même question* 
Rrccs£D. Dicnoan. géigr*, p* <|ü ; Petuï, 
lîùiory of Egÿp!* vol. Itl, p. 099* 


^tisrEfio, Eîitdw eg^tifiinéMt vol tu, 

P* 1 &8* Stir cette expression, voir nioa élude Le 
fia iTAvatîët^ Beetmî Chsmpûtlirnf p. a ou. 

Ati^KET, Mémoire tur l'égaie et PdtfÿWe, 
p. 81 : Peteie, ffiftoryo/^^ÿpit vol* ÎM, p< 099. 
Améllüue, Géagrapkîe de CMgÿpief p* 

369. 
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également le sens de puis celui de rterre sîgillairer. Dans cetle 

acception on le trouve employé dans un cliapitre du Rü^c! du cufie divm : ^ 
|l^ v-i[l^ f-chapitre de rompre îe sceau (îa terre gigîUairc)^^^^. Dans la 

Stèle de I^rikhi, l i où, il est dit + 

'rfenuer les portes pour poser la terre sigillaire avec le cachet du roît^^r. 

Je pense que le nom égyptien de Pëluse, que l’on trouve dans toutes les 
listes des vins olTerts aux uiorts^ écrit : p*, pf *, lU.-M et plus tard 
stiwnfy qu'une variante de J ^dn. 

M, Spiegelberga très justement montré que5ïa, Péluse, ne pouvait être 
60101 ^ Assouan, dans les listes des vins^ comme on l'avait pense avant îui. Ces 
deux noms T écrits quelquefois d'uue façon à peu prés scmblaLïc, se pronon- 
çaieni dîlléremment* Le nom d'Assouan s'écrit en égyptien ^ Cette 
graphie a donné les formes i coy^w en copte, n;iç Sevénéh eu hébreu* A ponc- 

Ji 

tuer ainsi : niio Souvéneh; en arabe le nom s'écrit avec Vélif prosthétique. 
Le nom égyptien de Péîuse est toujours écrit \ siu, que I hébreu transcrit 
très exactement ps sf/t ou *? isin. Enfin j'e ferai remarquer que le nom d'As- 
souan UC prend jamais la voyelle \ ^ L Par permutation du sin en l, nous avons 
la forme Tfiinêhj nom donné présentement aux ruines de l'ancienne ville 
arabe. Cette Irausformation se rencontre déjà dans la version syriaque de la 
Bible, qui donne p? Tin au lieu de Sm que donne la version hébraïque. 

Les anciens Arabes ajipcïaient Pélusc Ujiî\ El-Fanimù. Ce mot, emprunté au 
copte, est dérivé lui-mémc d'un mot ou composé égyptien encore inconnu. 
Du reste, jmur bieu comprendre les faits il est nécessaire d'examiner d'abord 
les documeub coptes, ensuite les propositions des savants modernes. 

Les miltc coptes donnent les égalités suivantes : 


«A^AMIX = 

Moset, Rîmd ik ÜhIu divin, p, 37, 

Je dois c^ette connnnnîcaliQii à robliijejinEie 
lie M. Moral. J* ï'en rameraîe très aîne^rament. 

ï.a roitne tbi est très nodîflnne. Je n^ai Irtm- 
vi^ aucun oncmpÎET du nom, avec avant 
le rîmivcl Ëiupira. Je croLî que l'inLiPCKltiction 
■hi Gyllohiqoc eun lians lo corps éa mot le 
résultat d'iiQc conriisîon entre le oom (î"A:§seucn 
et «clni (le SLu* M, Morel croirnt i uuc 


tïAfAMoyN ^ 

graphique Provciiaht de b resecnihlance groplii- 
qii& Ch hiératique des signes ^ et «v. Tout 
|Mïs^, je garde Jvisqii'à nouvd ordra mon opinion. 

Sp^eoELMEiG * Der agiffiidicht Name çoa /V- 
bjitmi, dans Zetischri/l Jur âfftjpÜKke, \ol. fjq, 
P* 8î, 

AxLu^iiAe, Gia^raphK dâ p. 

Et agi: lus. n' 53 de b üîblïaüièquc nnlioiiab; 
manuscrit de b Uodleiaa Ubrory. ïiirf,, p, afi5. 


% 
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Le manuscrit de la BotUeîan Lîln-ary donne bx^amai- Évidemment il faut 
lire : Bxr^Hfx- H semblerait que la forme Jaram\ était primitivemenl 
avec changement du A en jfi 

SXPXMIA ^ <{»YXOCIOII RXPHOYII 

pvXotjtQv est une graphie .de basse époque pour 
nGftîMOY» 

BXf XMl A — (}>Y^OCïOrJ RXPAM OYN = 

nexoYCiOY = nepCMOyN — U^iJl 


D'aprùs ce tableau, il ressort que nopeMOyn» BxpMOyrt ou HxpxMovN sont 
équivalents, et que larahe faramà est une forme dérivée, avec chute de la 
nasale finale. nGfGHOyu est vraisemblahlcment la forme h plus rapprochée 
de fégyptien. Gliahast« avait proposé d'y voir (fïüô Mais remar¬ 

quons que les noms composés avec ^ ^îa demeure n, transcrits en grec 
perdent le r pour ne conserver que le p suivi d'une voyelle simple ou com¬ 
posée : '7 Jr© 71^5 70^0 na^ïvpiî, etc.^ 

sont des preuves évidentes. Donc, à priori, le rappi'ochemeut de 7^!!l!üo 
avec nopcMOyn est à rejeter. Brugsch avait proposé d y reconnaître une loca¬ 
lité nommée =iJJS /Î^weïîscm^'*^ Mais cette hypothèse n'est pas recevable. 
D’aboiili cl selon Brugsdw il faut ajouter au nom Tarticle p; ensuite parce 
qu'il y a la terminaison son, dont on ne retrouve aucune trace dans ïe copte. 
Mais ce qui est plus grave, cest que la forme iïenien.sou, donnée par Brugsch 
lui-mème, ne se trouve pas dans son Didwnmire de géo^retphie. Le nom doit 
être hi mertsûu, ou lîWMSflon si le signe j est phonétique. Ln outre, Meneaeu 
représente une localité, ou pluLùt un lieu, dépendant dlléliopohs, comme le 
montrent les deux exemples cités par Brugsch : ^ ^ ^ j'îr” ? Chou 

maître des jV^nsûou supérieurs, dans *in";^^îî!!îi 4 o*i^iQ ^^^Biout maî¬ 
tresse des ;\fensàou inférieuï's, dans Âti {Hélîopolîs)r. Je ne ferai que signaler 

AurusKiD, j ^^5 p. 570 - 

j tu CuiiJiS. ^«AercAci pûtjr «mV fl 

tu /ii'J., n' 5L P* Gfifl : n' S», p. SGi. it» h J/J' d^mtùj p. lâg. 

I&ill ni». Lonl Crawfoni. p. SG 9 . Buccsta, /Kcéonji. p. îfi;. 

0> làid., n' 53, p. ms. ûréCrmwfonJ, 

BvUittm, l. ^XLl. 
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en passant la suugeslion (l'Ainëlîncau tendant à reconnaître ^ ■^5 Per-rcim 
dans iiGfÊMOY^i Enfin Fliypothèse de Jacques de Hougëï en rapprocinml 
/î«amon du nom de la grenade, lûnmîndfi en arabe « est inadmissibloi parce 
f|iic ce fruit est lu symbole de la ville de Péluset^L Le rapprocUemeni de 
CliampolUon avec un mot on ncpom ncst pas davantage sérieux. 

C'est un mot quil a formé et qu’il décompose comme suit ; larticlc 4^ ou n, 
lu racine verbale es$e,Jaceret et le nom om» luivm. La seule chose à 

retenir de cette conilnnalson est le mol omi , qui en copte sert à désigner la 
houe, les marais et les régions boueuses. 6 m 1 est donc synonyme de sbi, La 
liîbie, version copte, a rendu p? sin hébreu par jcxnm [Ézéehklf chap. \sx, 
i5) et par coyAN {^Hzéchiel, chap* tG}, Evidemment le copte est fautif, 
comme la version grecque dont il est la traduction, jjcxum représente TamSj 
et co^'.vH est la transcription de régy|)tlen sona servant ordinairement à 
désigner k ville d’Assouan en lîaute-Egyple, et que noos voyons appli¬ 
quer à Péluse à partir du Moyen Empire. Jamais les traducteurs n'ont em¬ 
ployé le mot 6 mI ponr désigner Péluse, Kous n’avons, il est vrai, que la 
vei'sion bobairique des deux vci'scts d’Ezcchîel. Le P, Vaecari, professeur «le 
rinstitui Biblique pontiûcaL qui a eu l’extrême obligeance de me donner ces 
renseignements, m’a fait savoir qu’il n’a pas encore été retrouvé les versets 
correspondants dons les autres dialectes coptes. En attendant que la question 
se règle dans un sens ou dans iautre, ü est nécessaire de rejeter lu leçon 

4»GroMi, 

J’ai dit è plusieure reprises, dans cesiVotrs, que Péliise était une fondation 
grecque. Mes recberebes dans les ruines de la ville ne démentent nullement 
celte assertion. M. Sayee, quî en 1887 a exécuté quelques recberebes à Péîuse, 
restées inédites, néécrit que ses observations personnelles sont absolument 
conformes aux miennes. Cette conviction est pleinement justifiée par les au¬ 
teurs classiques. 

Le géographe grec Scylax [Pérîpkf j oA), suivi pai^ Denys le Périégète (vers 
sOo) et Eusthale (Cûffluicn/rtïVc, 3 5 / 1 , A), monte que Péluse avait été fondée 

AsKiîîîÉiü. GéùQntpkîf de Tffÿpbfx p. S* 8 * penM rpie Far-BmA-Ptr^niDun correspüûd h Pa^ 
L'klée preimèrc île rapproctier Pn-rewrt avec pmnb iJ'ltcraiIol« diitrodoUf p. ya- 

FarantA apparUcoL à Manelte airAéotc- 

i* série, Ul. p. M. SourdiUe J. m Rdqge, des iiouiri, p. ii. 


—171 )< 


par des soldats pbthtotes, postes sur la branctic oiàentale du Nil, L'honneur de 
cette crdatîon appartîendraît, daprès Aimnien Marcellin (îiv, XMl^ 10)^ à 
Pt^îéct te père d'AcliïHe. Ces traditions sont d'accoi-d avec h récit dllérodole 
(|lïv. lït 106), ([ui rapporte rinstallalion des Grecs â lorient de la branche 
Pélusîaque, De ces différents textes iï résulte que les rois du DelUi et parti¬ 
culièrement tes princes des provinces orientales, se trouvaient en face d une 
vaste invasion grecque, composée de marchands et de soldats grecs du con¬ 
tinent européen et asiatMjue» que Psametiq sut captiver et utiliser pour 
affermir sa domination sur TÉgypte. Cette attaque contre l'Egypte, qnî eut 
lieu en même temps par mer et par terre, ressemble étrangement à celle des 
peuples de la mer de l’époque de Hamsès 1!I, à la différence que cette deniièro 
invasion fut repoussée Pï, 

La ville de Péluse s'élevait sur la rive droite de îa branche orientale du 
Nil, appelée branche Bubastique ou Péîusiaque. Le nom égyptien nest pas 
exactement connu ; îl semble cependant qu'on îe nommait y 
«joiHpn-Pd r-l'eau du Soleil (lU}fl^-l; mais cela n'esl pas certain. La (larlê de 
Pculingcr et la Carte (en mosaïque) ée Müikhit la placent fautivement sur la rive 
gauebe. C'est la leçon admise par M. GardïnerH Cependant la position de 
Péluse ne peut être mise en doute, malgré les deux documents anciens que je 
viens de citer. Ses ruines, bien connues, sont présentement à droite des vesti¬ 
ges du fleuve, dont le cours est marqué par un lit de sable jaune et une laisse 
de coquillages, tranchant avec la terre noire du marais cavironnant. Mais 
une preuve indéniable de cette situation nous est donnée par les documenla 
anciens. Ptolcmée, <|ui était né à Péluse, et qui devait bien connaitre les lieux, 
décrit ainsi la roule du littoral dans la région que nous étudions : Tû£î>tT(x&t^ 
o-7ûftat, riîA^dicr«n^ OiAot/friOïi ladAiï et Vippop optov^ Gette position est 

encore confirmée par le récit des voyageurs et aussi par le récit des diverses 
conquêtes entreprises contre rÉgyple; par exemple, celle d'Alexandre le 
Grand, i[ui après avoir passé Péluse, s'embarque pour remonter le Nili cesl 


Cdiivs, Reekfrchu pour vtxir à Viiiitoin 
de iû -VLV' ijfttoedc, p, iîo-%. 

10 nnucBCD, DùttoM.géogr., p, 43y cl 1 * 1^71 
Darcsîv, ilans SpkhiXf voL XIV, p. iG3, cl éaas 
Aamdte du Sen. des Anliq.j l. Xt, [i. 


A. tl, Giïinxt.i, The Deîùa Reûdenee ihe 
Ramessides^ caflÆ, dpfls Journal^ Eg^iutn àr- 
ekmfdog^, vol. V, lfjl3: Aitdent tnîUlurif rwtd 
betireiM Egÿpt mfd Patfsüne, Cfli'tûi dans iùid., 
11090 , 
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egalement avoir pris Péluse que le roi Amaury se dirige vers Se Caire 
en remontant la branche du Nil. 

J^ai dit que la nouvelle cité, eonuue sous le nom de Péluse, avait remplacé 
un vieux village rural, appelé bâti, comme la plupart des hameaux mo¬ 
dernes, de bi iques crues ou de torchis. Il al>rîlail quelques ramilles de fellahs 
sadoununt à Tagricullure, surtout à la culture de la vigne et du lin. Comme 
ses congénères, c était un mo'deste village qui n attirait pas 1 attention; on n y 
voyait aucun monument digne d'intérêt- Sous le nom de Péluse — quelle con¬ 
serva jusqu à la conquête arabe — elle devient en pen de temps une grande et 
magniOque ville, commerçante et industrielle, une des premières de rÊgyple* 
Les Arabes ne cessent, dans leurs récits, de louer sa heaulé et ses temples, 
car elle demeura, après la chute de la domination romaine, pendant plusieurs 
siècles une ville superlie, Aujourd'liuî, de toutes ces splendeurs il ne reste 
que bien peu de chose (pL II, fig. i et a, et pL IVJ. 

Après Alexandrie, Péluse était le plus important des ports égyptiens. Histo¬ 
riquement nous connaissons mieux sa rivale, mais la grande inlluence exercée 
par Péluse sur le commerce méditerranéen ne peut être niée. Sa décadence 
commence après Tinvasion arabe, et su ruine définitive eut lieu en i i 5 o après 
un long siège et sa destruction par les troupes d'Amaiiry, Elle revit aujourd’hui 
dans Port-Saïd, bdlie par les Français au milieu du siècle dernier. Il est inté¬ 
ressant d’olïscrver que la roncîution de ces deux cités est due aux mêmes 
causes Cl aux mêmes nécessités économiques et politiques. 

Comme Alexandrie, Péluse était une ville privilégiée. Elle avait sou auto¬ 
nomie propre et une admimstration partjculîèrcPi* Sous les Romaîus, l'Egypte, 
sans préjudice des nomes, était divisée en plusieure grandes provinces. 1/orient 
du Delta forme la province Aiignsttimnique^ subdivisée elle-même en 

l, capitale Péluse, et d//, capitale LéonlopoUs, Péluse 
n'apparait jamais dans les listés des nomes. Et d’avoir battu monnaie ne 
prouve pas, comme M. J. de Bougé le prétendait, que l*éltise était chef-lieu 
d’iin nome. Semblable h. Alexandrie, Péluse, probablement sons les Hoinains, 
avait acquis ce droit. Quelques savants admettent également un nome Péln- 
sia que, correspondant au Jï .Si des listes égyptiennes. Celte opinion est mal- 

t'i A DOler guc Icâ villes fondues par Is Gi^ïcs jmurcnl de leur autonomie niunkipatc cl ipéaueime 
ne dcviiil clief-lieu de nome* 
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heureusement conlrande par Pline (Hkt. nui., V, 9^ 3 ) et par PtolemiSe [Gàf- 
frraphie, l\\ 5), qui dans leurs listes des nomes orientaux ne font aucune 
mention de Ptîluse. La province Augustamnîque était administrée par un 
coiTectûr. C’ctüit à lorigine un chef militaire, revêtu de l’impenam et envoyé 
par l'empereur. Ce n'est qu'à partir de la réforme de Dioclétien que le mn^etor 
fut appelé à administrer la provinceEn cela, il remplissait ics Fonctions de 
nomarque. Et c'est à ce tîlre qu'il apparaît. En effet, nous voyons dans Arrien 
(lïv. HL 5 , 3 } un certain Poîémon, fils de Mégaglés^pAroumf^wc, ou chef du 
castrum, de Péîuse. Les manuscrits copies et arabes mentionnent aussi 

uu gouverneur nommé Pompéius^‘L 

Des raisons politiques nécessitent, sousPtolémée X, le rétablissement dune 
garde égyptienne, sous le coinmandement d'un chef égyptien Pétésouchos^*^ 
Plus tard, la Noiùk dî^ltalum (édit, Scck* p* Bq) signale lu présence dans 
cette ville d'un corps de troupes d'élites romain, I’^^hiVcs Sialksdanis Pchmo, 

En quittant Péluse on traversait le bras du fleuve sur un pont de lialcaux, 
ou sur un bac. Jusqu'à Amasis la hranche Pélusiaque était réservée aux tra¬ 
fiquants et au commerce étrangers. Mais ce prince, craignant une invasion, 
ou pour tout antre motif, fait transporter en masse tous les Grecs, et leur 
donne en échange des terres aux environs de Sais, à l'occident du Delta, Cette 
population fonda la ville deNaucratisî elle avait le libre exercice sur la branche 
Ganopîquet'l 

La prohibition de la branche Pélusiaque ne dura pas longtemps; nous con¬ 
statons qu'elle est ouverte au commerce étranger avec les preiniers Ptolémées, 
le demeure ensuite jusqu'à son entier ensablement — époque arabe. Elle était 
la plus importante au temps des llomainsf®l Un bureau douanier, placé à Fem- 
bouchure, surveillait Fcntrée et la sortie des navires. 

On atteignait ensuite ïlérticléûpoh's part!a. dont la position n'a pas été fixée 
avec certitude. Les savants admettent génér<dement que cette ville est sur 
l'emplacement des ruines, modestes, de Tell el-Chérïg, au sud de Incluse, sur 

t. IV. ^ 1 . 3, 

Lfi preiniirt iutbîttsfutmli Jtt 

Gréa en 

pLCTàHQCE, FjV cluip. m; Vii- 

ûîLi, Géorgi^aUj 1, 


PJ Darevvvec cl SiCLïQ, DicUonn. det Andq, 
frrtctitiet et raw., au mijl Correetor^. 

Zorci, CalatoffVi eodietuti efptifum, p. 47 
cl 59. 

1*1 Rouen ^-biCLEECQ, Ifîshirt tia Lagîdttt 


la rive orientale de la brandie Pëlusmqne. ^avilie suppose au contraire que 
cest à Qaiüarah qiul faut la chercher J. de Roug^ a pensée sans préciser, 
quelle n’étail pas sur une branche du Nil, tnaîs près du lac Menzalefri^l, 

D'après la marche des îiittéraîrest Qanlarali est materielle me ut impossible. 
Du reste, nous savons aujourd'hui que Qantaralj, qui a remplacé Jîarou, 
devenu Süé à la basse époque, se trouvait, d'après r/o'wéTaiVe d\iïitomn, sur 
la route de Péîuse 5 Clysma, par Thauliastum. Je ne crois pas non plus que 
Tell el-Ghérig représente lléracléopohs, bien que ce point, à première vue, 
paraisse parhiitemenl en situation. En clTet, Tell el-Cliérig est sur la rive droite 
de la branche Péhisiaque, et Ptolémée (liv. IV, c. h, p. ■^î de rédilion M tiller- 
Didol) semhie indiquer que telle est lu position d'Héraclépolis. Tell eî-Cherig 
se trouvant à ml-chcmin entre Péluse et Tanis, conviendrait fort bien au pix)- 
blême. Mais observons encore une fois noire rautier romain. Pour la l'Oulc de 
Péluse à Memphis (édih Parlliey, p. 73) il donne comme première stalion, 
après Péluse, DapImÆ. Daplin® et ses i‘uînes sont bien connues, Aral>es 
nouimenl encore son emplacement sous son ancien nom* k peine déformé. 
Tell el-Defetineh. Si maintenant on consulte la carte de la région, nous voyons 
que Daplinæ est située à 7 ou 8 kilomètres au sud de Tell el-Chérig, près de 
la branche du Nil. El comme la route longeait îa rive du Nil, le voyageur 
passait nécessairement ; Tell ehChérig— Héracléopolis, puis Daplmiu. 
Ceci posé, il est jusle de se demander pourquoi Héracléopolis n est mention¬ 
née qu'une seule fois, lorsque les deux routes avaient un tracé unique, si Ion 
admet l'hypothèse Teîl eî - Ch érig = Héracléopolis, Evideniment ridenti Rca Lion 
est impossible et la solution du problème est ailleurs. 

Je pense, depuis déjà longtemps, qu'UéracléopoIis est à diercher dans 
les ruines de Tennis, dont les derniers restes, car la plus grande partie de 
cette ville est immergée, forment une île dans le lac Men^aleh, à quelques 
kilomètres au sud de Port-Saïdt^î. Mais avant de développer ma pensée et 
les motifs qui me portent à croire que Tennis était l'ancienne Héracléo- 
poîis, je dois avant tout donner quelques explications géograplaques sur cette 
localité. 

tkns XI* Ménioi« i!e le, p. 37. 

Ejptoraikn Ftmd, p. ^ Akigrtzî (Lmil. IkiiirÏBiil, p. i!{d) dit qiio 

J, DE [tou 4 iÉ, Géographie de h Üasse-Egÿp- Tennis ^Lalt lo point «cpLenirloiiial de TÉjjyptc. 
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Nous savons qu’lléraciifopoHs était ta capilalo ilu nome Sélkrolfe^^K Sdon 
Ptûk'jnéc (livJV, c. 5), ee nome était situé : Aw’ àvaroXëv 8s toî Rov^atffîtJcoü 
üOTaiioîî l'orient delà liranchc Bubastitc-n» VA llérodolc (liv. Il, t 7 )nssu- 
faut que la braucbc orientale du Nil était la Pélusiaquc» on a conclu do cc fait 
que les brauches Pélusîaquc et Bubastïque étaient identiques* ^ïais crautre 
part, Strabon (liv. XVll, i a) dit que le nome Sélhrûlte ou Héracléopolîte était 
une des dix préfectures du Delta. Pour Strabon, comme du reste pour tons 
les auteurs anciens, le Delta est le pays compris entre les deux bras extrêmes 
du Nil : la branche Canopique, à louest, et la branche Pélu$iaque{t)> à l’est. 
A rextérieur, les provinces de Libye et d’Arabie étaient organisées en ileux 
territoires distincts et indépendants. 

Les bornes de ces provinces, comme la puissance des gouverneuiï, étaient 
presque sans limites. Klles suivaient les fluctuations pûlilïqucs de la frontière ; 
et la province, comme du reste le pouvoir du gouverneur, s étendait sur tout 
le territoire soumis directement ou indirectement à rinfluence égyptienne. 
D après cela, on se rend compte de ^importance de ces gouverneui's générale¬ 
ment choisis, sous les dynasties ëgjqitiennes, parmi les membres de ïa famille 
royale. Comme exemple je citerai la famille des Bamessides, qui devait, k la 
suite du gouvernorat du Khênt-âbctj prendre possession du trêne d'Égypte. 

Pour en revenir à notre sujet, je pense que Strabon, comme Ptoléniéc, ont 
tous les deux raison. Le nome Sélhroîte était 4 cbeval sur la brandie Pélu- 
siaqiie, comme du reste l'ancien nome Klient-ùbct avant sou partage. Le Sé- 
throîle, subdivision de KbenUâbet, avait pour limite 4 l’ouest, la branche Tani- 
tîijuet*L Tauis et Héracîéopolîs étaient deux villes appartenant au vieux nome 


ÏC^pOÏîTJS wfitàf Kai fttrTÇt&SCû)AS ÜpXXÀI- 

ouf fuxfii vèXis liv.lV, 5 ). La Me 

des évêchés donne r^galÈté sulvaato : iir^KMj- 
4>ri qtXKt cîfiec — D'antres 

flociioients indiquent ctmiuiB eapilde 

du nomeSéÜJroïle. ü muîte de cela que liera- 
cléoplJs i-r IJenèe => Sétbron. Maî» à la basse 
époque cm trouve dans U manque de MadclMi 
Tcnneti» à cité de SêÜiFoU* C’esl une faute que 
d'autres faila onalogucs de la carte cxpliquenl. 
Son auteur a puisé ses renseîgneinciUs âi imc 


SQUiree egalenicnl erronée, Dana k Liste îles évé- 
cUés donnée par Gekor(0j^iitruut^tr 
II. p. aS) on Üt : Séllirou, Tiuis* Tinnesos. 
J'ai montré oïlleiiTa que ce docunient conteosît 
d^outres erreurs, uolacnnieut pour Gcrren. 

Le général AndréosEÎ, qui a fait «ne étude 
partkutière sur les brancHes orientales du 
'St aussi sur le lac MenEaJeb, laisse iimtoule sur 
U trajet de la brantbe Tonilîque cl sur la po- 
ailion île l’Ile de Tennis. C'est omsi que dans 
son MétnGtre tttr tç foc (daui Da-Vos, 
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Klicnt-nbel avant d'èlre [fromacs au rang de préfecture de noiiio. S (aïs il faut 
dire que toutes ces questions de géographie ancienne sont très obscures, et 
qu’il est par conséquent nécessaire de ne pas trop s'aventurer dans le détaiL 
ÛalTaissement lîès terres du littoral, auquel on doit le lac Menzaîeh, a com- 
plèlenicnt changé la physiouomie de cette région littorale. Et malgré cela on 
réiudic loujoux'S comme s’il n'y avait eu aucun cataclysme, à moins de dire, 
comme certains savants l'oril fait, lorsqu'ils ne jiouvaicnt identifier certaines 
tocalités, quelles avaient disparu dans les eaux du lact'l C'est un système très 


Voyafjre doit* lu Bvte la llauU-E^ÿpiCf Londres 
1807 ) le Mvanl dit : *Ccqne jo n'aî pu eiécu- 
ter pour in firanclic Meodésieninî, je ei'ois ravoir 
fatt jiour b. brandie Tanitique, dont ïb boiiclie 
Cil celle il’Omin-Fare<lje- En allaol de «Ue bou- 
cbei 5ani:iiAb (c'eet-À-dîre en reinofilnnt le Hcn.- 
ve), on passe à droite des lies de Touoa^li et de 
Tennys, et i'uu jiéiiÈlfe daus le canal de Mû'ifiï- n 
Plus loitin il b £uiVaille, Andrio^si sc con¬ 
tredit i *Tauj oea indices éUdent plus que suf- 
fiannU pour me faire soupçon oer que ïe caoul de 
Moét n'est autre elic^ qu'une partie de la 
brandie Tanitlipic qtii se prolongeait (en de&cen- 
danl la brandie) jusqu'i la liouclie d'Omm-Fa- 
redjû, et qui avait sur sa nW érMVa les vIUés de 
SumnAh, de ToAnah et de Teunys.» Il y a évj- 
dciUQient une faiito dans ces deux récits. Lequel 
est le bonî J'opte pour le deuxième, si l'on ad¬ 
met i'bypotlièsc que Tennis ^ Héracléopolîs, 
Car si cette identjlicalion est juste, comme je le 
croîs, la ronte littorale longeait la rive droite de 
la branebe Tanilique, pour aller à Tnnîs, qui 
était clie-mènie située sur la rive droite du lleuvc. 
Sans cela on atiroît été obligé h Eléracléopolis de 
tiviverser le lleuve pour allelndre la ville■ puis 
de le repasser, ou revenir en amère, pour oitÎ- 
ver à Tauls. Ce qiü serait parfaîtenieiit ridicule, 
Masoudi (Bisaiiji oit Mer^jna, II, p, 37 A) 
rapporte à ce sujet que le lac de Tennts s'est 
Formé en de t'érede Dioclétien ; que b mer 
avait englouti les villages qui éUicut denï La 
pbinc, et que seuls les bourgs élevés furent pré¬ 


servés. Ce sens de rélevé ne vent pas dire un 
lieu situé sur une hauteur. En Égypte 1 toutes 
tes villes ou villages bâtis dans La plaine, pour 
so mettre ù l'abri des inondations du Nil, sont 
élevés sur tiii Ici'tre faclico. Ce tertre arrive à 
atteindre souvent plusieurs mètres de bauleufi 
h la suite des rejets de maisons ou des démoli¬ 
tions lies liaLitetions qu'on ne se ilonne pas la. 
peine d’enlever en É^pte, Ou reconstruit au- 
dessus, eu aplanissant à peine le sol. Les tem¬ 
ples étaient A l'abri de celle montée. Aussi leur 
eniplaccmenl dans les sites antiques csl-xl Faeî- 
Iciueut reconnaissable. D'après ce jirincipe, il 
e^t c!aîr que dans les villes immergées iki Del' 
la, la place occupée parles temples est génént- 
kuient 50U5 l'eau; il ne reste pins A la surFaec 
■pic les parties de La viLle habitées |>ar les cita¬ 
dins, A Péluse, par exemple, j'ai trouvé des tra¬ 
ces de murs et des débris ardilteeliiraux A plus 
d'un mètre au-dessouB du niveau du sol. A l'est 
du tjasr, où quelques colonnes jonebent le sol, 
j'ai retrouvé les débiis d'un Uiéâtre romain; le 
parterre se Irouvail â 0 m, 5o environ au-des¬ 
sous de la surrace de h terre. Il en est de méuie 
A Thaubnsliim (Djebel Maryam), où il ne reste 
que quelques vestiges d'im liain et îles maisons 
d'Labifation; à Blr GismcI. près de Suez, les 
vieux murs romalds ou bvzsnüns sont aii-des- 
EQUS ilu uiveait du sol actuel, J'd montré que 
dans cette région îl y avait eu aussi, comme 
dans k [Utrlie nord du Delta, alliusfeïneuts des 
terres molles. 
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C0r s^iï ne nous apprend ricn^ il a du moins la fjuaüti? do rdsouilrc 
sans discussion im problème gëograplni]uc parfois embarrassant 

A la suite de révoiutlon dos terres du Délia septentrional» quo fai étudié 
dans un précédent cbapitre les champs et les routes dispaioirent; ks par¬ 
ties hautes des villes et des villages se tinrent à rabri de 1 inondation ; par 
suite » les communications et les rapports commerciaux se modifièrent sensi¬ 
blement, Et cest ainsi que la gi-ande voie cùtîère» qui allait en suivant le 
littoral jusqu à Hëracléûpoiis, sarrélc au commencement de Tère arabe à 
Péluseî bientôt après, IMluse elle-même devient inaccessible. G’est aloi'S que 
les elle rai ns d^HorusTi reprennent leur rang. 

Le nom dlléracléopolis désignait autrefois deux villes d'Eg)'ple : lune, 
surnomméo Maj^na ffla Grande *1, était située dans la Haute-Egypte, è 1 entrée 
du Eayoum, sur remplacement du village moderne de Àhnits; l’autre, appelée 
Pami îrla Petite était eu Basse-Égypte ^ cesl celle dont nous nous occupons 
ici* En égyptien elles portaient le même nom, et les textes omettent souvent 
do les distinguer entre elles par la mention ordinaire nord et md. Celle absence 
d'indication n’est pas pour faciliter l’étude de ces deux villes* 

Les transformations successives du nom de llléracléopolts de Haule-Egyqi- 
le, que nous connaissons bien, nous aideront à reconnaître celle de Basse- 
Égypto, Le nom égyptien est i^rEn- 

fant royah. C’est rHarpocrate» THorus guerrier, adoré dans les deux nomes, 
sous la forme dkn dieu à tête de bélier* C’est à cuuse de son caractère bel¬ 
liqueux que les Grecs rassimilèreul h leur dieu Hémclèî et appelèrent la ville 
Héiticléopolis. Sur les monnaies de ces nomes Hercule est figuré en costume 
giiciTier, à tête humaine ou à tète de faucon 1 *^, En copte le nom égyptien a 
donoé les formes zimc et doù descend 1 arabe u-Uiût 

Tandis qu'en Haute^Égypte Henenim conserve dans ses transformations las- 
pirée, en Basse-Égypte celle lettre forte tend à s'adoucir, au point de presque 


1'^ «r rhthjtie de Suetf i]a.ns Buti d$ 

rÏNsL/mnç^ dv Ûttw, t. XXl,p. (î4“66. 

e> J. DE KoccÉ, Les rnûniimitdes nomesj p. afi 
tft Dans La région, i Tell eHler, Péïusf, 

Mnbeintlicli, j*al ractioilH ilans mw foniUee un 
giaïul nombre Je lents tutlea rqifésenlnnL ïe 
dieu Bas, guender ou eiifiinl, dans b iwsitluti 


el les Toneltons JHarpocralé* L’tine d'elles it- 
présenb un Henis cnbnt, ^élu simpIcuieiiL d'un 
iiuiùtcai:i tlotUnl, tl est moulé wut un elicml 
rotiknt do ses pieds de doxanl an pei-sonnago 
aetroupi h k modo égyptienne. C’est un nou¬ 
veau iv\}ù de saint Georges à cheval. 


t. XXll. 
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Jispraîlre; de cel aflaiblîssement soot nées les fomcs coptes Âomjec ou 
xoGiiNHcir avecrcsprîl sur Tx, puis, parla chute de la voyelle initiaîe» ©gij- 
iiccit et enlin la forme grécisanle oeiu^ococ» ce qui a fait supposer ù Sil- 
vesire de Saey que le mût vient de uïj^to? ou l'jf'ïU ttpetite lier, avec 

rarlîcle du féminin i -[-rritcoc^'^* Eberâ, au contraire, croyait que le nom était 
égyptien et venait du composé 7h-îi-/sr rla ville d'bl&rit^ï, quî n*cst pas 
admissible, ainsi qu on Ta vu précédemment. L'arabe Tcrinî» transcrit le 
copte régulièrement. Enfin Hérodote (üv* 11 , 187) a rendu Tégypticn par 
preuve qu'à son époque l'aspirée avait déjà évolué 

La question toponymique débrouillée, il est boa de revenir à 17 fmmnVe 
Le routier romain G^te h an milles la distance de Péluse à Héra- 
ciéopolis et celle d'HéracléopoÜs à Tanîs. Or, cette distance est précisément la 
même que celle des ruines de Péluse a Tennis et de Tennis à Sanèh (ancienne 
Tanîs), soit environ 3 o à 3 a kilomètres, correspondant assez exactement aux 
a 3 milles du routier. Le routier étant conforme à i’élat des lieux, c'est donc 
une nouvelle preuve de Pégaîité ][étw:iéQp&tii^ feHiiis. 

La ville dlléracléopoUs, ou plutôt de Henensou, était une très vieille cité 
égyptienne. Pendant la domination grecque et romaine, clic est supplantée, 
avec Zarou, par Péluse; mais tandis que Zarou achève leutemeut de mourir. 
Tennis, sous les Aralies, jouit encore d'un nouvel éclat. Elle ne disparaît de 
riiistoire qu'en 1037, un siècle plus lard que Péluseprobaldemenl à cause 
de robstruclion de la branche du T^îl, «piî ne permettait plus aux navires 
d'arriver jusqu’au port, 

ie présume que celui-ci était non loin de la mer, à peu près dans la même 
situation que Péluse, c'est-à-dire sur la bronche Tanilîquc. Elle sc déversait 
dans la Méditerranée par la bouche de Gémiîeh, la plus près de Tennis. Celle 
d'Oumm Earedj, proposée par Andréossi, me paraît trop éîoifrnée de fa ville, 
à moins qu'on ne suppose un déplacement vers lest de la bouche, ce qui est 


f'J SiLTfSTiik DE SiClf. Bflatîon de 
p. itiû. 

EftEHS, L*Êflipte, trad. tlïaspEro, p, 
Cepcndanl (ircnrcU et ilunl ont trouvé sur un 
papyrus grec la menlinti t)'nn temple dédié é la 
déesse Isis {OrÿrAynfitu P&ptfri, vpî, XI, n' 1 3 80, 
1,55-57), swnoïnmée irla Piufâante- (Golubd, 


dam Ü^EHT égyptoîifgi^ef S.» vol. 1, p. gâ). 

Pour rbis torique de» valeiuii du | et a , 
vDU' \UepEiUï, î^tfvdiictios à ttttide de U pkimt- 
îiquCf dans fiecitfil de traÿaiLTf vol, 37, p. i 8 fi, 
Isaïe (xEx, 4 ) doone li tniuscription DjH //a- 
iffj, ûü l'on trouve le eopte arinc, 

ÏLûfttzl, trad. Botirknt, p. ôig et 6iG. 
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possible, H Ton lient compte Je raspccl Jes Iieu\. ^(ais je reconnais que l’Iiy- 
polhèse de la ImncKe de Gémiieh n est pas sans critique : celte bouclie ii l'est 
de Tennis conviendrait micinc au passage de la branche \fciidesienne, car, en 
jetaiiL les yeux sur la carte, nous observons que les rivières du Delta oriental 
ont tendance à couler de Touest à Test. Enfin il serait utile t pour résoudre ce 
problème, de procéder à une étude sérieuse du fond du lac Men^aleli et de 
j'eprendre les travaux de sondage commencés par AnJréossi* On retrouverait 
certainement, comme on le voit encore pour la branche Pélusiaquo, les laisses 
marines traversant les terres alluviales* Cette recherebe serait d'un grand 
intérêt pour Tétude géograpliique du Delta dans t'antiquité* 

llérucléopolis était è la fois une ville commerciale, industrielle, un port et 
une place forteMaqrîzî dît de Tennis ; '-Elle était une grande ville dans 
laquelle se trouvaient un gi'and nombre de monuments des Anciens; les iiabi- 
tants en étaient riches et opulents^^1^* Un peu plus loîu riustorieu ajoute i 
Tennis élnit une des villes les plus considérables de TEgypte^^N, Et Denys 
de Tell el-Maharé, qui visita les lieux vci-a le milieu du ïx® siècle, estimail la 
population chrétienne de la ville è Iïo*aoc> âtues^^l* 

Aujoimrhui les seuls restes de iVncïenne cité, qui émergent au-dessus des 
eaux du lac Menzaleh, sont msigniHauts et n^ofîrent aucun intérêt; à diffé¬ 
rentes époques ces ruines ont été, et le sont encore, saccagées et exploitées 
comme carrière* A la surface du sol on trouve encore quelques monnaies ou 
médailles très oxydées et tellement dégradées par leur long séjour dans ce 
terrain marécageux, que les légendes ont complètement disparu. Déjà, les 
membres de rExpédition avaient remarqué que les gens de Damiette allaient 
ebereber dans ces ruines des motifs darchitecture, sculptés ou couverts d'in¬ 
scriptions, des colonnes, des chapiteaux, pour orner leurs demeuresPlus 

™ Bi&îtoihè^M dex ÀrflhîsaüU fran^ais^ éSi^ 
veatre de Satjff, L 1, p. 3 6 S, 

(^3 1 l'époquf) de î'Expédiüon francâise an 
Yiïyiut encore les traces d^ua mur d'enccmle, 
d'une vaalÆ cooslractjoa reclangtilitrc* fjnc la 
Carte dé$ij[ne tous le nom de Ckaitûuj pent-êlre 
ta citadeUo, et d'iioc eenstmelion corrée, o|>petée 
FoH. 


tn Pans le roman de L'Etoprite de ta evinuitt 
|>arnu les partisans de Pîmaî, fîijarc ntl certem 
Ankh-thrt soldeur lîe ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

rl'jlc (f) du château de Jknen- 
ftou^. La ^rr& de Naplet, de î'épnqno de Darius 
["* mentionne le retour de la nolle égyptienne 
dans le port de Iteocnsoii. 

Ot MiQalxl, trad* Bourîanl, p, Stg et 6aG, 
ni MiQilil, trad* Bourianl, p. S07, 
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tard, an moment du perccmenl du canal de Suez, les entrepreneurs y vinrent 
chercher des matériaux pour la construction de Port-Saïd. Aiijourdlmi encore 
on y vient chercher la brique cuite pour la fabrication de la Itûmi'afit mélange 
do brique pilée, de chaux et de sable formant un ciment très apprécié en 
Egypte dans la construction. 

La prmdpaie indusli’io de Tennis était ia fabrication des tissus; aussi, an 
rapport de Maqrîzî, le plus grand nombre des babilants étaient tisserands. 
Avec les fabriques de Damiette, Tennis jouissait dans celle industrie d\ine 
renommée mondiale. Une grande partie était exportée en Perse; quelquefois 
même ses ateliers avaient eu Tbonneiir de fabritjuer le voile de la Kaal>a1u 
rSous le rapport do la teinture, rien u'égale les étofles de Tetmïs, et elles 
sont tellement belles et précieuses, qu*un seul manteau, lorsqu’il est broché 
eu or, vaut quelquefois mille dinars, et sans or, cent ou deux cents enviixm. 
La matière principale de ces étoffes est le linf^Lr C’est encore dans ses ateliers 
que se tissait une robe spéciale pour le calife, nommée tî-Dudntth^ où la trame 
et la cliaînc scnlement étaient de lîn, et le reste de l'étoffe de fiï dor^^i. Le 
papyrus de ïîoulaq, n** 3, pl IV, L ei, mentionne une toile ou une étoffe 
]irovenant de Ilenensou V T ^ M ^ 1 ^ d antres 

étolFcs appartenant ù divei‘ses fabriques du Delta oriental; ce sont les ateliers 
de Pit-souten, Km-ka^ de la demeure de la Vallée du Taheii et de Pn-Hor’Tnerti, 

Enfin, daprès une tradition rapportée encore par MaqrkîPl, la ville de 
Tennis — avant l inondalion du pays — détail entourée de cultures, de plan¬ 
tations d arbres et de vignes, de villages, de pi-essoira a vin et d’un territoire 
plus prospère quaucun autres. Puis ailleurs on lit ceci : ff Tennis était une 
terre qui n’avait pas sa pareille en Egypte; le climat y est tempéré, le sol excel¬ 
lent, les jardins, les palmiers, les vignes, les arbres, les champs y abondaient, 
des canaux y arrosaient les terres hautes, et personne n’avait vu de pays pln.^! 
beau que celte contrée, ni où les jardins et les vignes fussent aussi continus; et, 
en Egypte, il n*y avait aucun canton qui lui ressembliit, excepté le rayoïim^. 

Mallieurcnsemenl nous n’avons rien à ajouter à ce pittoresque et Imitant 
tableau. De nouveaux textes, et peutn^tre de nouvelles découvertes archéo¬ 
logiques, feront mieux connaître cette plantureuse province, aujourdliuî 

Màonlil, trad. Baiiriinf, p. Soj, 5 o 8 * Mirjdil, InJ. BciirîûDt. p. S07, 

£»I 7 , aiâ^ Eonut, IraiL Jauhert. p. 3ao. 01 trîwL BourLant, p. Soi, Sû5. 
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couvcrle par l'eau de h mer et par des marais salins inabordables, dont le 
souvenir de richesse et de luxe était restée longtemps après sa disparition, si 
vivace dans l'esprit des hommes d'Egypte. 

En «juittant ïîéincléopolîs, la route, au îteu de continuer :V longer la céte, 
se dirigeait vers !e sud, en suivant la branche Tanilifjuc^ on atteignait 
représentée aujourd’hui par un petit village de pécheurs, Saueb, et par les 
ruines de lauciennc ville. Ces vestiges sont certainement les plus considé¬ 
rables du Delta. 

C'est k Mariette rjue revient Hionneur des premières fouilles scîentîGf|iies 
exécutées dans ce heu. Plus tard, de nouvelles recherches, moins fructueuses, 
furent entreprises par rarchéologue anglais Elinders Petrie. Enfin le Musée du 
Caire a fait ramencfT en i rjoû, les principaux monuments abandonnés sur les 
lieux. Les monuments découverts vont de la Vl“ à la XXIII" dynastie. Les plus 
intéressants appartiennent à la XIP dynastie on les considérait autrefois 
comme des produits de l’art des Pasteurs, à cause du caractère spécial de ces 
monuments et dti nom gi'avé sur (jucïqnes-uns d'entre eux. Cette faute initiale 
entraîna des fautes d’oi-dro géographique et historique. Tout d'abord, Tanis a 
acquis nno notoriété qu elle n'a probablement jamais eue. Elle a été la capitale 
du XlV'nome, la capitale des Hyïisôs, Avaris; on la identifiée avec Pa-Ramses^ 
et enfin, en dernier lieu, elle est devenue un centre artistique. Je dois dire 
que toutes ces hypothèses ont été vivement combattues, et que toutes sont 
aujuui-d'hui abandonnées. Néanmoins îl reste encore des traces nombreuses 
de toutes ces erreurs, et Taois projette toujoui-s un éclat qu'elle ne mérite 
corlfiinement pas. Elle a eu cependant une période glorieuse, sous les XX P 
et \XI!i“ dynasties principulemenL Cetic question est trop complexe, et aussi 
trop en dehors Je mon sujet, pour être étudiée ici. Je me propose Je la 
reprendre ailleurs, et de ne dire A présent que l essentiel. 

Dans la Bible, le nom de Tanis, Zani dans la version copte, joue un certain 
rèle; mais le nom n apparaît que dans les textes d'époque tardive. Et même 
il semble que dans certains passages il y ait confusion avec la ville de Zarou, 
iï cause de 1 amibgie des noms et par la situation de ces deux villes dans le 
nome du Ehcnt-âbet Zarou, ou mieux la province du Klient-abct, avait été 

C’est l’opliibn la ptus vraisemblable. M. Capari a proposé? île voir dans ces slalees clc« rois 
tics Jjnaslics illicites. Cet le hypolbbe ne pan^ll pas evuir convaincu les fiavanU. 
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lie tout lemps le centre d'altractîon des populations asiatiques, y compris les 
Hébreux. Mais h Tépoque où la Bible fui rédigée, la situation du Delta 
oriental était la suivante : Xarou était en pleine decadenceT Péluse apparaissait 
sur la scène du monde et Tanis était dans toute sa gloire et sa force (vmMii*' 
siècles). C’est ù quoi fait allusion le propliète ïsaie (chap. m, vers. 1 j et i3). 
qui vivait pendant ces époques de sclusiue de TÉgypte : -Les princes de Tanis 
sont devenus insensés r; et encore ce passage [cîiap. xxx, vers, 6) ; *?\ os 
princes ont été jusqu'à Tanis, et vos ambassadeurs jusqu'à H est 

évident qu'à cette date la situation politique du kliont-àbet est entièrement 
changée. Or, il n’est plus question de Zarout^*; Ions les regards sont tournés 
vers Tanisnon pas parce qu’elle est devenue cimMicn de province, mais 
parce qu elle était le lieu d’ortgine et présentement la résidence des souverains 
de l’Égypte. Et c’est pendant ccUe période de perlurbation et de révolution 
sociale, qui commence à la fin de la XX* dynastie et finit avec la ilynastm 
macédonienne, que Ton remarque Je nombreuses transformations d'ordre 
géographique, dont nous possédons de multiples exemples et qu’il est parfois 
très Jifticile don suivre le développement. Tanis appartient justement à ce 
groupe de villes. Il y a même des cas où certains faits liîstoriques, apparte¬ 
nant à une ville connue, ont passé, on ne sait ni pourquoi, ni comment, au 
compte d’une outre ville. Ce phénomène s'observe notamment entre Zarou el 
Tanis, Zarou et Péluse, Zarou el llbinocorura, Tanis etPéliise, Ijenensou et 
Péluse, Comme exemple de ce méli-mélo je mentionnerai le clidttmcnl des 
nez coupésf dont Torigine appartient, on le sait par un document autlienlique, 
à Zarou. Plus lard, sous une forme quelque peu légendaire, il est attribué à 
Rhinocorura, à Péluse et même à Memphis, Des erreurs semblables se remar¬ 
quent pour les deux Héracléopulis; mais celles-ci sont souvent récentea, et 
proviennent surtout de la parfaite identité des noms et de Tobscurité des 
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m Ce Hnnès nW |^ 6 , comme on. Je guppoee, 
Nenensou ée Hâutc^Egypte, mais Heiiunsou cle 
Bnsse-Égypte dont j'ai parié ci-dcssus. 

Cependant voir te rottian de rfmpnn ie 
la rninuife cl la liste des rois d'Égypte sonmb 
par Sanlanapale. Les deux documents menlioD-. 
nant le roi de Zarou, P^oubaslis, et te roi de 
Posopd, Pftki'our, permettent de supposer qti'Üs 


sont de la meme époque. Ce rapproclicraeuti jo 
croîs, u'a pas encolle été lait. 

Je su» d'ficcord sur ce point avec M. Da- 
ressy (L'arl lanèe, dans Annala du Serr. den 
dnli'y., t. XVlt, 1917. p- ifîfi): pour la date de 
décadence de Zarou, je la crois nnlérieure de 
plusieurs ^édes aux Ptolémées, époque Ciée 
iwr M. Raressy. 
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textes, qui oubltent fréquemmenl de nous dire si l'auteur parle de la ville du 
sud, fïdracléopoiis magna, fienensou rettî (le sud), ou bien de lyradeopolis 
parva, IJeitensou mhit (le nord). Seule une révision complété et altentive tïes 
textes pourra trancher de semblables problèmes, 

Tanis, /«n en égyptien, jtxrjî en copte, Tîiâan en hébreu, 
en grec et yU: 5(iïi en arabe, était la capitale, d'après les écrivains classiques, 
du nome Ta;wTT 7 f. Le nome Tanüique a été formé vraisemblablement sous 
Plolémée 1" Sûter, avec les nomes SélliroUe et Ai'abia; il est une division du 
nome ancien jt| f Kheni-^bet^^K Comme on fa déjà remarqué, le nome Tanb 
tique n'apparail jamais dans les listes égyptiennes, même postérieures aux 
nouvelles divisions territoriales de l'Égypte» Il semble que la vieille Égypte 
sacerdotale ait répugné à accepter les changements introduits par les nou¬ 
veaux maîtres de l'Égypte. Aussi rien n'est plus inexact, et cependant l'on 
continue à le faire, de rapprocher entre elles les divisions égyptiennes et les 
divisions grecques. C'est ainsi, par exemple, qnc le nome KlicuLabet est appelé 
Tanùe^ que le nome de ^ Jfc devint nii nome Péksiaquej et que le nome de 
^ \L serait le nome Arahia dont la capitale était Phacousa. On pourrait allonger 
la liste de ces invraisemblances géographiques* 

Le pays qui entourait Tanis se nommait Champs de Zànr’, 

traduit par les Septante : Les Champs de Zàn, dans un texte 

d'Edfou, sont en relation avec les champs d dorus de Zarou : J 
» ^ j JiJJ ^ T le nome Khent-àbet, (chef-lieu) Zarou, 

l'ët^mg do tjor-che, le teri'itoire du BeuHon, if& c/mmps tnaivcageu^ de ifdn, la 
ville de ;]/rsejif=*J-. Sous une forme très abrégée, ce document nous donne les 


*n y[.}. lie Rnuijé ( p. 'lï, 

ils. .^7) avait déjè Tatt cetlc rcmarijuc. Mats je 
ne puU souscrû^ è l^idcntité du nome 
politc avet une portion itii Klseol-abetî je mis 
ansai rjuû le nome Araliia o’csl pas le XX* tionie. 
Sepditu, lies liste* egypÜETiTies, mai* iju'iî esl 
«no division du KLenl-Àbel (rWd., p. 3 i))» 
M. Gridilli (dan* Pctjue, Sehtâkek and Dcjtnnfh , 
p. Afi, 107 ) asaigoo au notne K Le lit aboi les îi- 
niiles saîvaules î au sud-oueat la ffonüfcrc serai L 
entre Teil-Defeuneii et El-MenAgi; à louesl, h 


brandie Péliislaqiîc* Je pense ijue In fronllèm 
allai t plus! ati siid, ct à ï'dUés! dîc alUrigiiait la 
brandie Taidlique. G’csl ce qui résulte de l'ètiide 
des docuiïierLts. 

t** DraicBEü. Get^raphàthf futekr^tm^ pl» 
r>** A h planche OA du mémo ouvrage an lit : 

lîur Otf"//or) 

BU milioii du teiriloLie du Ëeiinoii?. Ailleurs 
j‘ai montré ipie Pahor et Cîiiljièr désignaient la 
ville de Zan>u aus*i bien qu^uo lerriEoire. 
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principales divisions territoriales du KLent-abel, Je pense que Ihr-che désigne 
les champs entourant le CliiUr, expression analogue ou 

D'après ce texte, ccHaiuement incomplet, on suppose qüc le nome Kheut-ùLet 
était divisé en deux parties, séparées par la branche Pélusiaque, dont Tune 
aurait formé, h Test, le nome Arahia, à louesl, le nome Tanite. Il faudrait 
connaître h nom particulier des terres du nome Séthroitc, qui bordait la mer 
Méditerranée, et que le texte ne donne pas. Mais il est possible que ces 
seules divisions lerritomles s'enlendaienl pour tout le Khent-abei, Dn texte 
d'Kdfou, que je cite d'après M, Gardiner^^l, semble trandier la question : J» \ 

f^il (ie [Hil) arrose le territoire du 
lietinou (Phénix) à la saison de rannée; U répand son eau fraîche dans les 
champs marécageux deZiki', Si le texte précédent peut donner lieu à divci'scs 
inlcrprélallons, il n’en est pas de môme île celui-ci, dont le sens est parfaite¬ 
ment clair. Le fleuve dont il s'agit est la branche Pélusîaque; il li'aversail 
deux régions* dont Tune se nomme rie Betmouv et faiitre irChamps de Ztiiï'i, 
toutes les deux appartenant au Klient-ùbeE, D'après cela, on peut supposer que 
l'un se trouvait à droite et Tautre à gauche de la branche Pélusiaque; et 
comme nous savons que les (f Champs de Zânt étaient à gauche, te tTlknaoui! 
se trouvait forcément a droite. Ce sont bien ces deux divisions territoriales 
que le texte il'Edfou indique, 

I^’liîstoire de Tanis est encore mal connue. On a supposé qu'elle était très 
ancienne et remontait à l'Ancien Empire. Le fait d'avoir trouvé un bloc de 
pierre, l'aniquc, au nom du roi Pépt nest pas une preuve absolue. L'in¬ 
scription leurrait avoir été apportée d\m autre lien, et amenée à Tanis avec 
d'autres monuments, comme Ta montré très justement AL Daressy en parlant 
des statues de la XIP dynastie, précédemment dénommée IlyksèsH J ai 
montré que la célèbre stèle de Tan vient de Zarou, et je pense qu'il 

en a été de même pour les monuments apparlenanl è la XIX' dynastie. Tanis 


LkCAV, Sare^ngft dti jVflaw/ 

Entpîre, b*’ a&oSS, p. iû5; iiSt)83f p. iSû; 
a$o88, p, ifi. 

Pftitynts AnütUtii lîh pl. H, 1, Rncnt' 
itE^oUf vol, !. 

p, 384 : e|t. 

A. H, GtEDtiui, The Delta liesideneç of ihe 


PàmeatdMf dans JotimU of Egypiiaji Arehmo- 
îogy, vol. V, igiS, p. 9^7, 

Voir l'Arljcle précilé de M. L'art 

tamtc, dans Annales du Sm), dtt Anttq. * t. XVII, 
igiy. 

Le itts d'AzatrUj dons Deeueil Champoi^ 
Vont p. tjjo. 
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ne rentre vîrtuelleiïierit dens 1 liistoire ijut'i partir de la XXl'^ Jvnastje, alors 
que TEfjypte était gouvernée par des princes d'origine Unité. Je ne veux pas 
dire, pour cela, que Tanîs ne date que de cette époque. Sa vaste enceinte, 
? 30 Ït mètres de long et a î 5 de large, ilans laquelle a été eonslruît un grand 
temple, est ccrUiinemcnt beaucoup plus ancienne; elle paraît avoir été édifiée 
]Kuir servir d'abri à des soldats. C’était un camp. La construction de ses mars 
est la même que colle de ienceinte de Tell el-Maskhoutab, 3f>o mètres sur 
aoo mètres. Ces deux constructions militaires, avec Sais et Péluse, les plus 
vastes du Delta H onl-clles U môme origine et le môme arcliitecte! Cest 
possible. Dans tous les cas elles sont antérieures è la X1X“ dynastie. A Mas- 
kboulab j’ai fait quelques soudages daus les mui^ de fondations, et nulle part 
je n ai titmvé de briques estampillées; cependant dans les déblais j’ai retrouvé 
deux briques, très frustes, paraissant ajqiartenir à la XI.X' dynastie. 

Tanîs, après la lin dos dynasties égyptiennes, ne joue quun rôle secondaire. 
Mais elle est encore assez forlo pour être à l'époque clirélicnnc le siège d'un 
évêché. 

A Tanis le voyageur traversait la deuxième branche du fieu va, appelée 
Tanitiqiie; de la il sc dirigeait dircctennint vers Touesl, en passant par le sud 
des lacs. Il altcigiuiit d’abord T/ioamts ^Tçll cl-Tmai), puis CynOj, Tahu, Andro, 
AV/Aûic, //eï-inoupob (DamanboiU'), Chereu, avant d'arriver à Alexandrie. 

Je n ai pas à m occuper de cette partie de la route; mais on peut se deman¬ 
der, avec raison, si cette section, traversant le Delta, coupée par les bras du 
Xil et il’innombrables canaux, était très fréquentée pr les commerçants. 
Certains indices permettent de croire que les marchandises k Péluse étaient 
cbargccs sur des barques, remontaient la branche Pelusiaque, puis celle do 
Damiette jusqu’au nord du Laire, redescendaïenl la branebo de lloselle et 
anîvaîeiit ainsi a Alexandrie par un canal qui prenait sa source sur ceUo 
branche k Shédi». D'autres fois, les marchandises venues d'Orient étaient 
embarquées é Riiiuocorura ou é Péluse, et de iè dirigées par mer sur Alex- 
anilric,ou tonl aiiUe port du bassin méditerranéen. 


I/Ciiwîiilô de s.i7s isl ih .558 mèlrct cl lio Ug niMres; r^lîc ib lVdiis&, ipii mKiir* hno 
ni^^tres de tnngucur el qoo «!« luge, est vn |wrlif «nwîruilc ên lyriques rüilcsî les bi-iquM crues 
siont de iH'ttls tno^liilos. 


LISTES DES PniSCIPAll ITI^EERAIRES DE LA FIOITE LITTORALE, 
IV.AFfti'S LES AU TEL ns CLASSlOl^ES ET AU 4 B ES. 


1® hinéfuîra d'Autonitij tJk. Parllicy, p. 


Gaza. Pcntascino.. 

Itapliiali^. XX.1I Pêlus^. *. 

HhÎRocoruni ...XXLl Henideus... 

üslracinc* * * - ^ *.* » XXÎII Tonïs. 

Cassio..... XXVr 


a® Table de Pendnger. 

AscbIoii. Gcrra... 

Rbiaocorura . i XVl (w) P^luse-. 

Dslracme ,. . » XX111 Pharous. 

(iiiSüio|jasd'if]ttîcaUDLi de 

dUbnee, 


. .XX 
. XX 
. XXII 
. XX11 


XXllI 

VHl 

XXXVI 


\ partir de Péliïse la route se dirige vei^ Uahylone et Xtcmplus, par la 
vîiliî de i%ticûmf aiijoiirdliiii Fai|oiis, a Go kilomètres environ avj sud-ouest 
do Pétuse. à la limite du deserl. Le passage par ta eAlc était aloi'^ ïiiteiTompu. 

3'^ Carie de Üiadeha, Lrisdc a l'ouest de Pdlnse. 

Ilhmokoroara. A[|}lioaeiiinJ. 

Ofitracioc, Prlnsc. 

b^nsin. Tcnoîa. 

PenlasdiGiion. 


Au sujet d’/i;iAiu;m», voir mon iHude AW sur l'ùihme de Suez, cLap. xi, 
dans litili de tîasLfranç. da CfoVe, U XVII, ji. i tG. 


/r StraboSj ftéûgraiditet liv, \VL 


Gaza. 

IlapLIa. 

niiinocoltira. 

IjUc Slrbon. 
Kcre^'itie. 


tvados. 

GerHia. 

HcEnmcbGment de Gbebriaa. 

Les Baratlira. 

l^duse. 
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VEcrvg^ne tibîl une ouverture faisant oommunû|iicr ]a mer ^tédîlerrunéc 
cl le lac Siphon. Eîle existe loujoiii's» luaïs se déplace constamment. L’Ecpc{|mc 
tilail sîlué entre Osli'ïicîne, qui n’est pas mentionnée ]iap SU'iihon, et Kasîos. 
derrha est identique a Pejïta&ckmOf^^ Le i'^imnchfinei\t.ê& Chübnm était à proxi¬ 
mité de Gerrlia. Et même INine l'indique à la place do Gerrha. Les Barathm 
étaient le inamis qui entotimiL Péluse; ils résuttaient, suivant Slrabon, des 
débordement tin i\iL 


G® Plixe, llîstùxrt nütnrûîkj V, i fi, t et îî. Pour T harmonie des listes j^u 
adopté une marche contraire aux récits de Piiae et d’autres historiens ou 
voyageurs. 


Gaxa. 

Hapbia. 

Rhinocotura. 

Oslracine* 

Toniticau de Pompée. 


Temple de iupiter Crsîus. 
Le Diout Caslus. 

Camp de ChabrÎBS. 
Péluse. 


Si la succession des lîenît cités par Plïilo est exacte, le de Pampêû 

s’éievaii Kasios à Te^l de la ville ot du céïèhrc temjilo; cepcndunl l'itiuérâiro 
de Vespasicn mentionne le temple après Casiu^, 


G® Houle suivie par (Josèpiîe, lllxîamdesjuifij liv* V, ïfi)* 


Gaza. 

Rapbia. 

Rhinocolura. 

Üstracioe. 


Casius. 

Temple de Jupiter Casius. 
Péluse. 

Héraelcus. 


Ptolkhée, GéügmpfiiCf liv. l\'. 

5 (édit. Mïillci-Jildott p- 

081-683). 

Rliiiioeorura 

... . fîfii*Ao' 

3 i ’ I o' 

Oslmciec 

r>A»i S"" 

31* JO* 

E^re|[aic do lac Sîrbooîs. ****.* 

... 63*5o' 

3t*jo“ 


.. 63-ÛS^ 

31 ’ t â' 

T----...*-. . - 

Gerroiï. . . 

.. 63-3a' 

3i*jJ&' 

Pélii&c 1. . t ^. 

.............. H ri3*j5' 

3t‘i 0^ 

Bouclic pêlusiaque............ 

... G3-j5' 

3iMo* 






8"* PoLYïiE» ifîsu/iJt, Vt 8o. Guerre Je lUolémée IV el irAntiûclius. Ptolë- 
niée se rend à : 

l'é1us(^. RhÎRocoloura. 

Ka^ios. Raphia. 

Banilhra, 

I.cs Baraihra JJsignent là les maniis du i;ic Sirhonis (Plise, iftxt. nttf., \\ 
ifi. ÏT a)t aus environs tTOstracine, où Tarméc avait ilû se reposer, Gliaijue 
nom de lieu représente une étape pour les troupes et aussi pour les caravanes. 
G est pour cela que Gerron» trop près Je Péiuse, ne figure pas Jans le talileau. 


aOi'TE DU UTTÛRVL D'APRÈS LES AUTEURS ARARES, 

i"* Ênaisi, Irad, Jauhert, p. 340, 

GaxA, 

Rdah. 

Ei^Artch. 

L<'S localités sont distantes les unes des aulres d’une journée de maidic^ 
soit une étape. Tous ces noms correspondent exactement à ceux Je ntînéraiie 
de Polybe* excepté celui des Baratlira^ qu"il faut lire Ostnicine. On a ainsi 
Téquivalance ; Gaza, Refah^ Raphias El-Aricli = Rhinocorura; Raratbra on 
Oslracîtie= VVarada; Fanmt = Péluse. Ges égalités sont tontes liicn connues. 
Il est proliable qu’Edrisi a omis fétape de Kasios^ menlîonnée dans les autres 
listes, 11 est impossible, pour des troupes ou pour des caravanes^ d eiïeetuer 
en une seule journée la distance de Quarnldab à Farmét qui est de q» kiîo- 
imHies enyiron. 

Qp [rx KiioaDAUBEii, livre df's raukn d des chemins^ Irud, Barbier de Mcy- 
nard; MAOüiîîî, trad. Uoiii iant, p. 5î8* 


Gnxa. 


Djordjir. 

- 30 milles. 

Rjrati----- 

1 G milles. 

Et-Kacj^rati 

. ïA 

EUrîcli__ 

rA 

Mosfjuéc de t^oda’ah. 

, la 

Oaarràdah ------ 

iS 

Bi11>cTâ. 

, 31 

GhûraïLeh— 

30 

FosliiL. 

, s 4 

FarinA,.. 

uh 




Oiiarada, 

FaitiiL 
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Ghot-aibeh est le nom arabe de Kasîos. Celte \îlle avait reçu des Arabes 
plusieui-s autres denommationa t|uc nous verrons plus îoîn. Ou remarquera 
qu a partir de Farrnd la roule incline vera le smKouest, au lieu de continuer 
le long du lilloral sur Tennis, ancienne lïeracléopolis* Depuis la formation des 
lacs, la route dtait rompue; on était aloi-s oldigé de passer par le Caire pour 
aller à Alexandrie. DJo^jir n'exisle plus, il est probable ipul dlaît situé aux 
environs de Scié, mmlernc Qantarab. El-Kitcyrah n’est pas autre chose que 
Faqous. La mosquée àt Qodaah est à clicrcber vers El-Qoraïiu, au nord du 
OuAdî Toumîidt. 

3" MAQem, trad. Bonrîant, p. 6G<j. 


Gazn. 


Djariljir.,. — 

80 mil 1^. 

Ki-Arîsli,........... 

3^1 Diiltes. 

El-FokôttS.. ♦. *. 


Ouaradab.......... 

18 

Mesged Qaila’oh...... 

16 

Oumm ol-Arab....... 

90 

Beltteis. . 

9 1 

Faroià... 


Foslat..... 

a A 


Dans cel îlinéi'airc Itafah est omis; la distonce ni mdles entre Gaxa et 
Cl-Arlch doit èlre onlendue enlre Itafali et Fl-Ai-yi, comme le preuve l’iliné- 
reire dTbn Khordadbelu Oamia et^Âmb rcmpluce Ghoraïbeliî Alaqrîïî (trad. 
Bourîant, p. O70) explique qu Oumm el-Arab est un pays aujourd'hui rmné, 
au bord de la mer, dans Tespace compris entre Qalieh et El-OuarrAdah. A la 
même page, Maqrîzi dit que de rr Farma, ville voisine de Qaliab, on va à Oumm 
ebArab, d*Oumm el-Arab on va à El-OuaradaU''. A la page 5 a 8 on lit : Oua- 
radah, EbBaqarah, Farmalu EUBaqqdrab était (p. Uh ) une des cinq villes du 
Djifdr; elle tirait son nom dW-^»«çdr jUJt ^les bouviersr, Abd eî’Lalif{Jîe/flfini» 
de CÉtpjpie, trad. S. de Sacy, p. OoA, n" aG) dit que la ville possédait o/ia 
feildans de terres cultivées et qu elle était imposée pour 1 000 dinars- El-Baq- 
qârab est une autre dénomination arabe de rancienne ville de Kasîos. 

J. CtéOAT. 


|[.4 iarcrïd 















INSCRIPTIONS GRECQUES 


PAU 


M. HENRI IIENNK. 


L — DÉCRET DES ME\ÎRRE8 D*IlîV GY^INASE* 
D'ÉPOQL'E PTOLKMAÏQLE iSTHLE GIÎAÜX). 


[»"inscvîpüon puhKue ici a été acheLéii à Louxor^^* en : la stèle sur 

larjuelle elle est gravée est en ealcaîre tendre Sauf la première ligne, la 
moitié supérieure, bien eonsorvée, est très lisible; dans la moitié inférieure, 
le calcaire est usiî, et, sans le secours des formules, le déclnÉrremcnl serait 
assez délicat. 

Les letli'cs, assez grandes et espacées dans les pi emiércs lifpiest^l, se rape- 
lissenl et se serrent vers le milieu, pour giamlir nouveau ensuitel'b La lin 
des lignes n’est pas loujouiu remplie; parfoia, an'contraire, le lapicîde a dis- 
jK)s«? de toute la ligne, juscpi^au bord de la pierre La gravure est fort nette, 
assez soignée ("l Les lettres avaient été passées au rouge, mais il n’en reste 
f[tie des traces. 

Notre document, qui n’^est pas localisé, n’est pas non plus daté pournoust^î 
avec certitude : d’après les cai'actères de l’écrilure, il se pourrait qu’il fût des 


l'i Avec ilea Tnnd* lîii Icga (îraai. Sur te 
legs, cf. 11. Pap^na Graux à" 1 Pi 3, 

d.ins B. L F. À, 0., t. Wl, p. 1S3 , n. a. 

ni Gf. \a plancbet — Diiuenaîons de b stèle : 
Imuteur, O i!i. Cg î brgçnr : en Uaut, 0 ni. 48 î 
en Iks, d m. èpaûtsenr. ib 0 m. 07 i o m. 

— H y a n ni. 1 5 ik msrgc en bas. 
pierre avait été brisée en eLnqmDtteîtux : 
le iuiirt‘linml les avait joints par un einient gi'os- 
SÎCP. 


^*1 Comme iJ est fmjueiiL 
tu liflutcnr lies lettres, dans les lignes 1 
et 3 , est de O m. 01; die n^est pliifl eii^iiite 
qne O m. oiS, en généràl; vers le bas les 
lettres ont lendanee 4 s'allonger jusqiGà leur 
liauteur piiniitive, mais elles sont moins larges, 
tn Cf, les lignes 3 et 

Elle n'est pas exempte, toulefoU, ifnne 
fertaine lAntame. Gf. p, *53, n* 1, 

•’ï î#c eînÜre de i'nnnw n'csl ps lisible. 
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dernières années du iif siècle, ou dti début du ii' siècleEn tout cas, d après 
la date des ysvéOXt.^ cités ligne lo, on ne pourrait iattjîbuer ni au règne 
de Philadelplie, ni h celui d'Evergète. Si Tinscriplion est du siècle, ii ne 
peut 8 agir non plus d’ËpipbanePÏ; lu e 8 dlljFpcrbérèUiios serait donc, dans 
ce cas, la date des yivéOha du roi Ptolémée IV Pliilupator. Si rinscriplion 

A n«tei‘: i* les nrunlineUK (qjtff*^ a*îa formé des îeUres a, fi, ft, '% ir él o- (vuir Je Lnlileaii 




ci-dlîSSOt|B)« 

A 

0 

M 

N 


A 


G 0 

A\ tlUtftsl M 

NJ ^ j.ip-,É»4|LLC pai ^'iill 1 ) 


n 


r 





c 

^ i", ifr* 1 


Lei opîcfJt se reiiéontreel ib’sle m* sîèfle (cf. 
fX G. L S** n- 83, lie 317/08 a«ml J*-G. cl lo 

fae-fliroité de Mutse, Grtet hscrîpiîoitf {Calai 
g^^dfs Anüq^^lfpi. dë Afuwf du C(iJ«,p,33), 
— Pour la forme d« léllres, il y a comme liéii- 
Uilion entre des graphies plus arcliaîqnes et des 
graphies plus récentes; nifiis Toycjc b ]iis(e 
reiitait[tie de LtwjriKi, JbiI, nuhitj, p. i43, 
n. 4 î en fait, je crois, f csl avec l'inscription 
lies Iduméeos (Mu^K, p* ao, en liniil), luaïgiv 


n ^ ) 

5" 


1 T ^ ) 



} 


ritfrituro (ilns régidièro de celle-ci (les lanic- 
tères paraisseiiL du iii* siéde^siirb ilatu, peut- 
être plus rêcoDle, cT» LÉSQiirEB, foc. ci4), et dons 
une certaine mesure avec O.G^t.S., n*B3> 
que notre inscription eu mit qudquc rcsscui- 
liLance, 

143 ycti9Àtit de E'hiliulelplic loinhenl en 
Dysti-o# (éf. P* S* /., vol. IV, ntiifï); cciii d'É- 
verg^tu le 5 Dios (inscription de danopo). Pour 
Épiphane, voir p, ig3, nole« 


est tlu ir siècle, elle poui cail appartenir aux ilernîèrça années du règne irÉpl- 
phane, pendant lestpieUcs les ysvéÙha du roi ont pu lombcr ce jourdàt^l 

TEXTE. . 

eSo^iV TOtS ix TOV 

y *j^V3(/TÎ<^Tj* ènst^v Aî/iaï,? 

T/slou lUpaiî^ 6 Kat 

fi ep, TïAfiOJi "té^yv 

TWï yvfivoLqivt yiyovcv 
fios iauTor ènt^iSfj'Js i^poÛvaùJs 
sU viSiv ro xoivvt fj'j^pèpov t$ à7t6 
Twv épirp^i^iv ypovitiv Xqyjivs àîct^a 
lû Xaiciij XÊifiiï^ou? 1ïfpo(J^^/5£’J^TCEJ Tî7i X'S 
yt&liiM ovK ÿXia TSipiT^^ôv^iv SèSo 
;(ôat ènaivè<Ta^ Tfi x±l ^rîe^ae'jOn 

C'aAACüt <Tjs<^àvti)i KaT* imaurdn -rn xî; 

7o]u OTTS/tê^S/SîTaiOV TOÎf TOÜ 
i5 ^ aÿTOÛ xixldx6ij^ 

yp]^7Tl})v aiJi^OLi <Tyj\vv h 

STZi^jxv^rflàifxyi T5V 


4 


l'i ffllti; btrÜllbiy ûf Epîptwincs, ac^ortlîni; 
to llic Rosclla stooe» waa lhe üf Mesnre. tf 
tio wai ÎKim on il» 3 i>* of ifeiore, in 309 IL 
C S'* Ofitnlter), il t5 nol pTOUable Uml lie 
wAS Üie kiog whotse birllitlny was llic of 
llypûrLwrtîtaios. For, ns far ns wc cnn jiidgc at 
{liWnl, tlie ft8*‘ uf Hypcrlmrclnîos taiay \cry 
ncll bave coinciileil wjtli lire of Mcsorc m 
vim of Ibu ycoi-s of Epîpbancs" nrign, Inil no 
so earlv as a&^i R, G.* —'Telle ostia noie ijiiü 
M. Etlgar a bien voulu me eonmiunnjuer t <[n"il 
en soîl rfiinercié ici vivenicnt. 

Tout ilépeml donc «le la date 0 S 5 i|fiit?e À 1 în- 
scri pilon ; 

M, Jotigiicl est d'aiis tprdle purrail i^lre iJo 
Hnllrtio, t XXU- 


la fin ilii ni' siède; M. JïolïeJHu, consulté pr 
lui, pense an U' siècle, mai» il reconnaît qu'U 
fainîmit être an cotirsntdes piiieobritès Incalog. 
^ M. Edgar, à première vue. pensait aussi au 
u' siècle; \f. G. Lefebvre, à première vne* ne 
se prenonec pas : une chose remai'quEUe «bms 
répîgraphîe gt^cque d’ÉgypUî est l'îrrégularité 
lïn caractèiT, cl il serait sonvenl basardriis de 
juger lie îa tlale d'opiis l'écriture (cf, dans une 
certaine mesure, Grojîtt^... iT^lSydoi, ji. 1111. 
et comp. Inter, , intmL, ji. v en 

liant). — Je dois ajouter que MM. Etigar et 
Ixfebvre n'ont vn qu*une pholograpliîe de l'in- 
scription (format un peu supi-rieur k échu de 
In planche ici donnijc). 

là 




£j« w £<Ti4* Tii jSo) ax [ifiaj frjypctfictiî'Oi* 

S' aÙT<ï>i ïc^i ?!??[>^^]^[*]^ âlstpLfia. 
îo (Siou rà êi' TAÛra [ijcriastfa 
àijaÀ^tWaTa ScÔvyM [sx] w[(îï]ijciv. 

Limite t. Du ddfTre de lanjure ii ne Teslepiu& ijuuoe Iracc oblique * inféricme 
IJffHt J JT. ji (fie parfaîtemenl visible sut U pierre, l'est niLoiussur la pholiv 

{jrapiiie. Cf. l la, î 3. id. — : lire 3 cC Slàmn, p. ï 63 et seq. — vspi- 

xiiTü^îteii' 3 ef* MaïSEb, p. îo8. 

[Âffüff J3^ %fJ'.Xaîi : lire — frî kjj ~ lire t)|(. 

/.ÿritf lÿ. leclurc, ou ptutùt b rojijucture, [|op] 5 [i]s est de M. iougüet. 

(rMpiâ on trouve plus ordluairomeol Cf. d'aUîetirs p. i g&, ii* IL 

UgiK 50 . Le texte est complet oprès ^([^ïl]To^i. 


TRVDITCTION. 

L — L'an 

Décret des mtimlu'es du |;ymnasc. 

11. ^^— Attendu ijuc Doîilus, lils de Démétrios, Perse, le jjymnasîarque et 
cosmète, a serv i le uj mnase dans la plupart de ses inléréls, se consacra ni av ec 
ardeur à Hnlérét général; rjifen particulier, voyant letat défecluenx des 
comptes, depuis les c^tercîces préccdenls. il a surveille de près la coiiiplsd)!- 
lité, et a réalisé des économies considérables. 

ML — H est décrété " 

line louange publique lui sera décernée, ainsi t|\dunG couronne d'oltvîer, 
chaque année, le 98 du mois d’ïly[>erbérétaios, au\ fétcs de la naissance du 
roi; en outre, ou exposera son portrait, et Ton dressera, dans l'end roi I le plus 
en vue du gymnase, une stèle portant inscription du décret; et lui, et ses des¬ 
cendants (?), recevront de l’huile it vie; les dépenses nécessaires seront aux 
frais communs. 

CüMMEmiRE. 

î-a. ^ liai xoiTfivrnii. f)c5 dires pourraient âlre honoraires, et ciléa 

éans l'ordrn UiérarchiipiC : ou supposerait que Boidus, ancieti |■;yllïna!»iarque et eosmète, 
,n voulu donner au gyniiipsc, dauü des circonsEuDceâ critiques, des preuves d'inléritt. Mak 
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son rûle lîn^iicii^r apjidtafl Cûimiie Irop pnîcis el Irop cooltuu l'ï pour qn ou puisse v^îf <>n 
luj autre chose qu'uu ffjmnasîarque en acLivité> etîa présence de larUcte b soccoifle peut- 
être mkü\ avec cette lupothbc. De même, h tournure s’applique mieux à quelqu’un qui 
serait (tymnasiarque et cosmète rn même temps î k titre de cosmête ne serait pas neu 
plus honoraire, kî runinl des deux fonctions devait pourtant être rare Dans tous im 
cas, on a]>erçoil îcit d’une manière précise, le lien qui les unissait 

Upifs 5-10, est pont-être uii : cf. loulefois TheMuruê, ** p. viipi>vt. 

Lignes ^pwffSpeêffïiT îfli Ao)f<yîeiai. 

Anacolutlie, apres xsifUv&tts^ mais le sons parait clair# 

Sur le sens de lapoffcJpeilsu-, cf. ti# LsFïitviiî, fîufi de U Sût. Archhi. tVAlex*, u* iS, 

P' 57'' , # \ 

)iy)ifTlsh pourrai! sîitnllior : la révision des comptes {cf. à Alliciies, le rftle du 
mais il ne suflll peut-être pas de revoir une comptai)ilîlé mal leime pour réaliser des 
économisa. Ce fait suppose qne Boîdas ordonnançaiI le» dépenses î il mait donc au moins 
un droit de surtoillance sur la comptahiUlé. On pourrait même admettre que, ne se Imr- 
natil pas à cette surveillance, il s’est -ossidûmenl occupé (c’est aussi une Iraduction pofr' 
sibîede do la comptabilité, eu Ce sous que par suite des circonstances, il 

ruuraîl prise eu mains — joua»! le rôler de comptable et do Uwier; — ou encore que, « 
rulo faisant partie île ses fonctions, il lanrait exercé avec plus de conBcience que ses pré¬ 
décesseurs# Mais, ordonoauçani les ï!épcns<is, maniaîl-il eu même leiops les fonds 

Dans Ions les ras, le seus étymoluî;ique de KpruSfiSp^iem laisse bien entendre qui! s agît 
In d’un rélu conlinii, exercé par un fooclionnoire eu atlivilé. Ï 1 semide bien, d’ailkui-s, 
que l’oti oppose IVexercice^ durant lequel se place la ijymiiasîarcliiû do Boîdas, aux précé¬ 
dents (on sait que les jjyonnasiarques élaleol nommés jhiuc un an, Cf. Wilcxkîï, Crund- 
zùgr, p. ag)* 

U mol parait ram : il se rencontre u l époque IiyïauUne pour desifjoer les 

fonctians du. }j5yu7j|Ff cjfrnFoT cit'itflfj'i (cf. rREisiotK, /’acAirorifcr, fi, v*)# 

Ugne lÿ# Ikmarquei 1. t5-i6 h copule U x» : on serait tenté de se 

Jitmaiidcr si 3ê hsî, 1. iq, «'a pas le même sens,auquel casirôyôpoif ne conviendrait pas**^ 


(]f. ri-ilesKnis .1, 1 o- 11 . 

Conimu me ïc siiujp-ni M, Joiiçocl, Ch 
tmilcrois note snivantu. 

t** r.f. WnÆxos , Cpifrtdiiijjf, p. 1 ho, en liant ( à 
p}-opo 5 de i'insTriptiiiii C# Lefubvre [ note su ivan* 
le]). Si le fait n pu se pnjdnîre parfois ikundes 
gyuiQOSCs peu iniporUmts, les deux litres n’en 
impliquent pas moins il« fouclions lüatinttes. 
Cf. rinscrîptinn publiée jtar Li, Lïfciitir, 
dw 5 ffn!. dr* dn/if. , IX, lÿO^l, p# ^^9 

ut fiuq. Vovei encore Wirciss, Arehipj 


p, JoüOîfBT, UetnKite PhÜfd*, tÿio, p. AS 

et ifwq. 

Vous ne savons rien de précis suivies four- 
lions, ünnncières ou autres, fbi jjyrunasiftnpiif 
ifépoque pfolémaîijue, — Pour l’époque roinai- 
ue^ cf. JocerPT, P/c JHif«rcjiKifc, p. 3 ogi- 3 iiO ut 
3i8 cl ficq, Sur l’admïiiialration de le caisse 
du gymnase, dans les pays grecs bnrs il’Kgyplo, 
cf, PiiiLï-VVisïtûwi, a. B, 3 tfjj:paiTnp;;of, p. aosA, 
coï. a, 

Cï M. ioiqpiut ni’éci-it un duintier lien : *Üo 


9li. 


* 
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Ce texte vient s'ajouter i nos documenls» lual heu reuse ment fort rares, sur 
les jTvimiases d’époque plolémaïque^^h Nous savions déjà que ces gymnases* 
dont rcxislence est attestée aussi bien il ans les villages que dans les uiélro- 
jioles et les cités, sont les centres dW groupe cU personnes, oi ex too 
^ ufAvarrioti* l.es textes nous montrent ce groupe faisant des dédicaceset, 
d'après l’insmpîion nuililëe d’Ombos, votant des décrets H En voici une nou¬ 
velle preuve, premier exemplaire, pour rEgypte, de ces décrets en rhonneur 
de inagîsLrals du gymnase* si fréquents dans les inscriptions de Tége hellénis¬ 
tique L’inscription d'Ombos nous avait appris, en outre, que les a membres 
du gymnase *1 correspondaient avec le roi et donc qu'ils farjuaient une associa¬ 
tion ollkîellcmcnl reconnueil est intéressant de remarquer ici que Tasso- 
ciation, pour couronner Boïdas, clioisilT de préférence à tout autrele jour 
anniversaire de la naissance du roi: cest une manière do manifester son loya¬ 
lisme* Ainsi, sur ces points, noire inscription confirme on précise des résultaU 
acquis, 

%ous suivions, enfin* que certains gymnases ont des XTiTÎatl^J, et nous 
voyons, d’après une eitèo^ï? inédile de Magdoïa t^'h un particulier bdlir un 
gymnase, avec dédicace au roî : ci; gymnase, à sa mort, passe uses liérîliei’s* 
De plus* à coté des gymnases certaines institutions* outre le rapport qu’elles 
supposent avec eux* en supposent également avee les institutions militaires : 
les associations d’éphèbes et de vcan'THrAt qui forinent une partie des sx too 


|miiri'dU fiCDScr h iirâ kxjivC'Û ; mob cf* plus Ima 
icoiroü, el ivà xotvûi nesc voîl [tas plussiir 
la pierre ijoe ivoy 6 vûte^. 

lU f.f* AncArr, V’, p. 4 îO el scq.; 

GruîîJzigrj ji, ilt8 cl se<p;S]iiT-jN'iEOLn* JVm'flis- 
ireMJi, L p. et seq*, et ta nofe ci-^lessous. 

Soiîl conous jiisqu'iri : lîflns le Fayooni, 
les gymn-ises de Pklladclpbie 11-391 

= Samarie inéiîiUî ilr" Mng- 

ilola)î TbéodclpUia {însmpUim (î* Lcfelivre, 
Eilée p. 197, n* 4 ); —iliniï le nome K^raclco- 
jKilile, rciiv de Hoiisin» { U. tj* t/1, IV, n* i ao 1)* 
el Koma {H. G.tl, IV, n* 1169) [rcs iMi- 
lufriiU ihi lîéhut de 1 V|>oipie romaine J* 

GéDéralemeol à Hennés cl lléradb, les 


Eleiix gramW diïjoilés'dee ecrcleâ jr^rmnjipic^. 
Les réf^é^entC 3 , foe* oV., 0. 1, 4. 

^'1 WiLfiiEs, ArehiOf toe, cil,, à pitijmsde la 
lignfr fl (irii jsiirlic re$Litiiée par VVÎbkcn), 
tir. Sai^lki* f* r, (itfmnoâtitrcfin f |>, 
m parliciilicr n. 10, lû. 

VViLCEEa, fof. cit. 

^ Elle ma rai l pu clioisîr les Ÿ.û(ivîa 011 Hpa- 

A Onibofi < pflp exemple ( VViules'i , rit. ). 

'*' Oblig&inimeiil œmicuniquée par M. Jol^ 
gucL ipii la publiera, —H s'agil tl’tin. gymnase 
fcmib^ à «Sanntrie n^iiit Faia iG (ni 

sans don le snus Pliilaridphe) par m ^sptïmp- 
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peuvent avoir éi^ Jes centres île préparation inîUlaire, les pre- 
mières pour 1 entrée dans ïcs corps trirrtj/cï'o^ les secondes pour le recrute¬ 
ment lies ûlHcicrst'L î'ious trouvons, ilaîHeiirs, des [jymnases fondés 
iVéfjuenlésI^î, dirigés par des militaires* 

A cette seconile série de résultat, notre inscription n'ajoute rien Mais 
les uns et les autres nous invitent poser celle f[uesEÎon : quels soûl les rap- 
ports des gymnases avec les autorités, des mstîtutious gymniques avec les 
institutions J'État? Quel est le caractère juridique des gymnases? 

Sout-ce, comme sous TEmpire, des mslitulions olllciclles? On sait rpia ccUo 
époque, les gymnases, dont rejtislence ne paraît attestée que dans les métro¬ 
poles et les cités, sont le centre de communes, d'allure véritablement îieîlé- 
niqnef les àiro forment une classe particulière de la population, 

et conalîlueni Taristocratie mtinicipide; cest dans son sein que se recrutent 
les âf/pvTÊ^, où figurent, en bon rangl'l, le gymnasiarque et le oosmête, dont 
les fondions sont ù la fois très honorées cl très coûteuses 

En étaltdl de même h Tépoque [>toiëmaîqiic? Aucun lexle ne nous répond 

Sur 11*5 épliMics, tes pfsfïjxüf, cl lis 
t‘n général, cf. Sis-^icûLOi* fof* ciC — 
i éi» é[>lu“ÎMs nüüs est a I iPSléft jwr des 

ctéiliracc» (cf* jûccctf, lïtvtif de J'AtVoJ., ig.io, 

|i. 43 «l seq.: WiuiEHr Gtvndtiffc^ liw* cîl.; 

G. LarEBViiBs Aitnaten da Sert, de* Antiq^t XlX, 
p. ti4), «île des vEWKfKOi pas’ Ajnhtnt 
Pttp.j IJ, 11 ' Sg + Pnp, Grei^ettf 1, n" 3oî l^în- 
scripliim il’Ûmtwi (l. G — cC Wilcïeji , /w. fil.) : 
îe 7 lie KrilKHjig (cf. fLii. Êr-* 

XXXll). — J/hvpfsllséiie émisiî à propos des 
viwûnuji esL tic Lesqukr. 

A Samsric, par çxcinple (cf* p* igG, ii* g). 

A Phibiîclpliio, te [«inl les larffaxf qui 
coatrilsufinl veloulaîremcul a l’pnLrdica iln gyoï- 
n£«f (cf. S- ? t b'c, cil., Dl RoflTtHTîtrr, À 
large Extate in Egjfptt p. 

0) Itiffri[itîon ptiliîiée par G* Lefubvre, [Ions 
AuNateA f- Srrr* iffii jlnuTijf. , ^lA.igitjt p. 
j5(i/iAg (4 TUs^cyptiîc). — JiisqTMci ïcs 


gymnasiaivpics tonniia sont soiivtMil tie liauls 
fonclbniiaircs, ou des peiTwonages lilrt'S (cf* 
PnEEsitiE£, Siâdt. BeatnVimtstn, el l'inscription 
(b Lcrobvre. eitée p. ig5, ii* A)» De inf‘fflc Il‘ 
KTi<T7ïftf ilu gymnase d^OniliOft est «rparros 

nî Même en regardonl Ikjjdasotnïimc tin lïii- 
UloEre, c* qui n^eal point cerlaîo. (cf. plus loin, 
p. aoü, II* A et 5). 

Sauf nii délmt de ré|MH[tie iroiinjiine(cf,ci' 
lU'ssiis. P* igO, n* a, (in). 

Sur ic cuniîi Afwnîrujii dis fonclionnaires 
mimîcipaiix. cf. ea decîiîcr J ieii, Jocoiurr, Sur 

^Mror/ropofwégTflitiennes, Ri.E* Gt, p. 3ûi>. il. 3 

(â\ec les rn'férçncts). 

eî Sur iaus ces ixtintSi cf. Joccuït, el 
IVf KNiMifcriwiJt, P* 3i6et scq. Toul «îi s'appli¬ 
que an U* siècle, mais riosGliilion roroEiîne 
peul avoir été fixée dotis scs traits essenliifîs au 
molli col oii Aiigiislc t^^fonna IVirganisalton des 
villes. 


» 
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avef jireciâïon, etj d’une façon générale, nous connaissons mal les instilulions 
des mélropoles, sous les Lagîdesl’l Qu'îd mdiiet le dt^ei'et soîl rcndii par les 
èx Toü Jüp-ra-Tiov seuls, n"est pas une preuve iigoureuse du caractère non 
oilicieî du gymnase. Ce que le texte nous bisse deviner de lu gestion lînan- 
cîère de son chef ne nous apprend rien de sa situation légale 

Toutefois, rexistence de gymnases jusfjuc dans les xdîuaft^h et de gymna¬ 
ses dont raclivîlé ne parait soulenue que gréce à des luttialives parlicidiéresl'-; 
— la fondation de gy^iunases par des particulierset surtout leur caractère 
de possession héréditaire^ tout cela paraît contraire è rassimiialion de riusli- 
tution jdolémaïqiio et de riustitution romaine. 

I■"aul^il donc voir, dans les gymnases,,des cercles privés; dans les rtuntiu- 
bres dn gyiunase^),des associations privées? Il a pu s'en troux^er de seinhlaldes. 
Maïs le rapjxjrt que nous devinons entre les gymnases et les institutions 
militaires nous empêche de croire ii une mslilulion purement privée. Les 
associations gymniques, de par leur caractère helléniquet ont di\ se créer 
spontanémentî'^^ : mais, en raison de leur ulilité militaire, il paraît impossible 
que les Lagîdes nen aient pas, non seulement favorisé la créa lion (il élail 
même utile que les moindres villages eussent leur palestre), mais encore 
réglemenlé et la création et radministration. lie serait ]i(iiii tiiiit altérer la phy¬ 
sionomie de celte institution que d’en voir seulement cette utilité, dbutant 
jdus qu*îl ny avait pas en Kgypte de service obligatoire!'^ : mais les gymna¬ 
ses, centres d'éducation grec^jue, sont vi*aiment, en pays barhares, les foyers 
de rhellénisme. Tous les Grecs étant susceptibles de les fréquenlcr, il fallait 
doncf semble-t-il, sbssurcr de leur nationalité, et nous devinons un lien entre 


tu Jflir6CiîT, Intrudutliün, 

Ou pcirl éenîanéci' scHiîeuiùnt ti lüfi Faiu*- 
lions fie lîoùlii comporLiieiil une respon^tbi- 
lité pécunLaïre bien serieiiso — i en juger pr 
l'fMlmiiusli'îiLion de se* préd^sseunt. Maïs so- 
vnns>jinus les raisons Je celle mativaîse admU 
nUlralionï 

P* A r^poqne romaine, l’eiisteüce d'une des- 
se d' xirè ytip.vjuTfoti n^finrail pas lu iniiÜmc raison 
d’ivre dans les villages que dans les metrepoles; 
li'ailienrs, les «ffû qui réîîdeîiil dansï 

lies villages isot fK'qnenté,, à ce qu'il semblé, 


Je gymnase de la métropole, et fonl partie du 
rl« nii^lrD|Kdes (cl JoecaitrH //. A', G,. 
Ifie^ ciL, p, ,1n8). 

Ainsi à PIiibiIcLpliic, ilonl le gymnase [la- 
raît avejrdes jirolecEcufs piiissanUi, A|io|]Dmos, 
Zttnon, etc. (cl JlnsrovTifri', loe* cfY, et p> 17^* 
cl 

Cl WtLcïtTT, foc. Qt. 

Sur ce caractère, clLt^Eirii, IntL laiVil., 
p. i5i, en liuuU 

Cl les t^Heiinns de briioEuiEii, A )É, C,. 
liîc. cil., cendusimi^ 
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les instilutîons gymniques el celtes qui règlent le statut pei'souncl : on sait, 
par exemple, qu’è Athènes l'inscription parmi ïes épUèlics était cori élative île 
l'inseriplioa lions iin dèmet'> : nous ne pouvons, cci tes. assimiler rinslitulîon 
éphébique en Allique, pays dé vie miinicipaie, et en %yple, où nous ne 
savons meme pas si 1 éphebïû fut jamais obligatoire nous ignorons, li autre 
part* sHl existait, ù Tépoque ptolémaïque, des formalités analogues à celles 
de Tépoque romaine, èmHpif7i> pour riiiscriplion parmi les ân6 

pour rinscripliou pormi les éptiùhes Mois là encore il n est pas 
improbable Je supposer une ingérence des autorités. 

I^nfin, rii'-£u5iï de \lagdola nous montre que ce gymnase, de fondation 
privée, ne peut cependant être réparé sans une autorisation ollicielle, tout 
comme un ou un «'3, Or, ïes temples ne sont pas des insti¬ 

tutions privées ; le roi est le clief de la religion; et 1 industrie du tissage est 
soumise au monopole. La plupart des gymnases sont donc dans une situation 
analogue i des particuliers peuvent les fonder, les construire, les posséder, 
mais cette possession {comme loiite possession en %yple) est soumise à des 
restrictions. Kl là encore, nous sommes amenés à conclure que la création 
aussi bien que radmioistralîon des gymnases sont sous la surveillance étroite 
de TKlat. Celle politique, qui ne saurait nous étonner£“Ue comjirend d'autant 
iiuoiix en ce qui concerne cette înstilution ; il est, pour les Lugides, d'un inté¬ 
rêt dynastique, autant que miliomil, d'avoir par les gymnases tm noyau per¬ 
manent de sujets lidèles, représeulant la tradition hellénique* 


(If. JcujflErf,/î'Pi'iu? fîePhtîci., 43 

ol cl Vie viiiaicipatf t JK îSo. 

Cf. Jor&ciT, foc* êt. Si no les KL'Ih’-isci 
lies luélrapeles et <le 1» pouvnieul faire 
jMirlio des ïmAireùfurîi, sur Je£i[iiet9 cf- [dns 
Itün, [i, ioti el 

eî Suc ces for maillés, cf, eu decnk»f Heu 
Lui^ïüiEn, LVrwi^e romaine iTÈgÿplCt 19^ 

ot seq. 

tO A |i.rè* U uiürl du pitqirïélaire du gyai nose , 
radmîiibslraîcitr des bieui ilii Jéfuul o besoin, 
pour le fnire r^=parer, trailrcfser une 
qu aposülle tt stroti^ge. “ Or, et. Pj^i. Mug- 


dofof n" ;> (à |iro|MH il’un fo-iicüjr) et (iiiu- 

ij^iPTsrov}* 

Les idées qui suivcpl ont Élée^iHMéespucy!. 
Joiiguet, 4 1 a Sorbonne, dans un lÆurs ioedil 
ilopl il n bien voulu lue couuminiquec îa siib- 
s lance. — Cf. aussi t|es allusions au nMe du mî 
dans P. S. n* 34o(MruTO. dans RoiTovTitcr, 
/or. fil,, p. 3i). — Cf. enfin SciriaiaT, Eia/uk- 
mtiff, p. aoS. 

Cf* sur le caractère irétalistc?^ de h politi¬ 
que des Ligîdes, Hwstovtïeif, The fomuîatmis 
Èncîal and ecïMiïiiïie ü/e in dans /oirr- 

rtfli q/ Eg^L Àrtli^*t 
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Si les jjymnases ne saut pas des iuslitulions slnetement privées, maîs 
reconnues et surveillées par l'Élal. on doit sc demander quel rapport précis 
il y a entre les associations dont ds sont le centre, et les classes olllcielles iJo 
population en Egypte* Nous avons vu le prohlèiue qui se pose à propos des 
conditions d'accès au gymnaseQuelle est, en particulier, la situation des 
ex TOÎJ jyu.j'Æiyioo en face des tïoXtTeiijutaxat ? Cliaque ^OMTSrVtia hellénique 
a-l-il son ou ses gymnasesconnue une ‘croAiïpcut avoir les siens! et aloi's 
les èx xûû yv^Liriimou poun'aieni être une subdivision du nmXivÊVfAx* tumme 
ù l'époque romaine, les ) Ufiri'riQu peuvent être une subdivision du Sfîfio> 
des métropoles. Ou bien, partout où il y a des firecs fixés s'élèvc-tHl un 
gymnase, où ont accès tous les Orées, quelle que soit leur nationalité? C'est 
ce que nous no pouvons décider* 

Noire inscription ne résout pas ce problème — et elle le complique* Elle 
ne contient rion qui soit en contradîclïou avec riiypolbèse du caractère semi- 
oniciol des gymnases* mais elle nous apprend qu'un Perse peut entrer au 
gymnase et même revêtir les plus boules magistral ivres de rinstilulion. Cela 
jirouverail que ït,*s Perses nétaient pas tenus tout fait pour ^barbares:', et 
conllrme ce que Ton sait de leur statut: admis dans Varniée régulière 
ils étaient, en outre, organisés en iircrJjTevfiaTa doués de privilèges spé¬ 
ciaux. Nous savons d'ailleurs quüs n'étaient pas les seuls a Jouir d'un statut 
privilégié : il en allait de même, par exemple, des Thraces, et même îe statut 
de CCS dcrniei-s, pour des raisons historiques ^*1, fut sans doute plus tut et plus 
complètement assimilé au statut bellénîqne ; oi% le gymnasiai'que du gymnase 
de TbéadelphiePÎ se dît Tlirace* Ainsi les Lagîdes, outre l'avantage qui eu 


Cinlcfsits, p, ïÿS-igfj, 

Cr* JocGUBT, Wfr inni»i(îù*'î^Pj (i* 67 el fteij. 
tu Sur les l^ei'ses, cf. Le^vies, JumK initiL, 
|i* i ]8, vl 

itcâ l'erïe-t luiiisi in][>or- 
taiils i]ue ceui des dérotiiiucs brUttnIrpics. ^ 
Tous Ie!s Pcr$c«, (railleurs, ne sout po» miJ^ 
Udns : il y a do Perses eïvili (ï^tsovtKE, ter. cît ,, 
|ï. 1&1 el SÉM],).Xotre Icïte ne nous Indicjiio 
îa tpiiilité de Roïdas. donc^ semlde- 
t-ilp b meulion qui âetde imporEOi — 


Stir l&s Perses de lepigono^ ff, en ilernier lieu 
SicfiE, ^Effÿpttiif p, i53 et seq. (avee les 
références posténciu'cs A Lesijuicr). 

Qui tiù sorti pas loti#, nikessiüroinùiiL, mi 
e\diisivemeul, mjtiLilres. Cf. PitEisiohE, f'WA- 
ir<frier, s. V, (avec les références), et Jorserr, 
cîlé ici . p. aoa, n. 1 . 

Snr les Tbraccs, vassaTii de la M.icédrtine* 
cf fEOiyitlES, cil.r p. tiS, Ole* 

Cf p. it* L tt pnile le nflui de b'o- 
ntibis (voir p. a01 y 


•r 
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rtSsullail au point de vue militaire ii'auraïent pas répugné à arcoi-Oer le 
bénéRce <le Téducationt*! des gymnases à des sujets de nationalité non heilé- 
niqne : ils les agrégeaient ainsi au bloc hellénique — du moment, il faut 
1 ajoutel'î quils fussent loyau^î, et déjà partiel lement as&îniüés. En fait, si nous 
en jugeons par les Perses connus an ui' siècleils paraissent navoir gnàro 
conservé le souvenir de leur origine i car Ions, à une ou deux exceptions 
près, portent des noms grecs, ce qnî laisserait croire qu'ils sliellénisèrent 
assex vite. 

r/est ainsi que Boldas, et son père, pourraient être des Perses beîlenîsés, 
et le nombre en aurait été fort grand pour que Tun d eux au moins ait pu 
devenir gyiimasiarquc. Mais celte question d origine est souvent insoluble* car 
les sont devenus de bonne heure pseudo-elbniqiies Pï; c est donc, 

semble-t-il, la nationalité, non la race, qui importait pour Paccès au gymnase. 
Toutefois* Ton pourrait voir en lîoïdas — et aussi dans le Lëonidès de l'in¬ 
scription (i, Lefebvre — des Grecs naturalisés l=ï* admis au gymnase h cause 
de leur seule origine; mais dans cette îiypotbèsc* on n’aperçoü pas bien ce 
qui les aurait distingués de leurs -r concitoyens u hellénisés, puisque leur nom 
même n aurait pu servir à prouver ia pureté de leur race K Et il est remar¬ 
quable que dans nos docuinenls ils mentionneni expressément leur naliona- 
lité. Kl est donc probable qu en ce qui concerne rentrée au gymnase, tons les 
membres du perse on tbracc jouissaient des mêmes droits* Il y a 

lieu de croire, par suite* que, pour Taccês au gymnase, on n'exigeait pas stric¬ 
tement le stülnl bclléniqiïe* mais seulement tout statut plus ou nfoins assi¬ 
milé E^l* 


IX p. 198* 

&ir celle éJiie4Ütin, cf* Grvitii^ 

zü^fj p. i 38 I à cemplélci' nminlenanl pai- Rç^ 
TOTTicrr, toc* ctt., p* 171 el scq. 

Cf, Studi difUn Soc. Ital. Jtl, P* 3 1 et sfiq. 

Cf. Lej:4]riEi, îoc. fil** P* i 43 el seq* (an 
|K>ml lie vue mUîUu'c), 

A Mipp4>ser que ées riiomîires tlo ’tyoAiriiii- 
/iTTs LeMéniques nient jamais pass^^ «Ions des 
{pii, en tou le bv|>ollièsc, tlevaienl 
(suriant le jwrse) moins privilégié. 

Cr. cî-dessus. — Li langue emptoyée à 

fitUtlin, 1, XXII. 


j'ïniirieur du ilevaîL d'aillcunt èti^ 

Ja greeque* et les ciütes étaient commuDs. 

tn L*avenîr résene peut-être des trouvailles 
de dooumcnls qui nnus îipjiorterDnt plus de 
lumière siir cette question. Peut^étine Lieu faut* 
il adiueUitï* dès niaîutcn»nl, que les Juifs, dont 
nous connaissons le slalul privR^tigii-* élaicnl 
ndinis tgalcmcnl au gjiïinaîc (eÇ WiLtitx* 
Qrundzûger p. i^i, n* î, et OuvutoutfljAM, 
u’ 59). il ftît remarquable, en autre, de Irou- 
vdr des gens {|Lit se disent loüîsiôi niû{jai 
(cf* Sfuiiï ileila Soc. îlaL, loe. taL). 

te ’ 


P;u- lù, notre inscription confirmerait é||a)emcnl ce que nous pouvons devi¬ 
ner du caractère peu exclusif t'I de nielicnismc en Ktjyptc. De bonne heure il 
s’esl ouvert assez largement soit par voie de naturalisalion {le plus souvent 
dans les ®oX(Teijpa*a), soit par voie d'assîmilàtian partielle (comme dans le 
cas des Perses). C'était la conséquence de la politique la^pde de recrulemcnt 
militaire et de colonisation cléroucUîque que les races non indigènes ten¬ 
dissent à SC fusionner. Mais quand ft partir du ir siècle le mouvement d’immi- 
jjmlion liellémque se ralentit, rhellénisme dut se faire plus accueifiant encore; 
c'est alors que des indigènes entrent dans l'armée régulière, où ils sont con¬ 
sidérés profaalileiuent comme étant de race hellénique et pcut-èlre faut-il 
admettre avec Scgrc^^^ une introduction en masse de clérouques dans 

les -croXtTÈUùiaTa, particulièrement dans celui des Perses. Faul-il supposer 
que tous ces naturalisés furent admis dans les gymnases? ne savons si 
partout où il existait des gymnases, l’accès en était obligatoiredu moins, 
si Ton songe que sous TEmpirc iî y avait des indigènes parmi les à7rd 

peut-être l’époque îles Ptolémées vit-elle naître aussi ce mode de 
l'évolution qui remplaça dans Thellénisme la notion de race par celte île 
culture 

Ainsi les gymnases, après avoir subi, dans leur comjmsilion elbniqne, les 
conséquences du mélange des races, en seraient devenus l'un des inslnimunls. 


( A jHicrv;) 


11. Ilcxxe, 


Sur te cariclferc* cf. Ita réctalïA cûiufïui- 
jiiraLionfi Je Joccoet au Cnngffei d’Hiiloirc de 
griixtUcs (panltiiont dans b fîiüTUf èelgt; de Phi- 
taiegie ei d'tiUtoirc)^ 

Sur la eompusilion cüjniiniû de l'année, 
rr Les^jciei, la$i. iMiVif., [». i&ÿ fil ee^+ 

i*’ Chaqtie village colouiaé comprend, en gé¬ 
néral , deaclérompies dediventâ nationalîléi. Le 
coDlacl entre dérouqties —■ îi surloiU où nous 
les voyons former des assocLotioiis jn-ivées, sans 
carartéi-e etlinîipic — favorisait cfittfi tendance. 


Sur roccés des îodigénts dans la nuée pin- 
lémaîque tu général, puis iLans l'nrmée régu- 
bËre, tf, Lm^iiJEa, /or, cjf., 

A. Skche, foc. «V., p. clseq, 

Cf, tpRSQsiicn, H. E. C., lac. cit., (b. 

*** Cf, JctûDiT, //. G. f Jm. cil., p. agg et 
noie 4. 

tocGCJiT, /«. cil. — Disons, Îdî de cullu- 
re au sens précis du mot — car, eu louln hy- 
pollïése, le mélange desrarcs, connu cl attesté, 
a praviK|ué des échanges entre civili^tjoas. 
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